
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 




^■■^'■v... 






■•%■■ ■ ::?r 




Digitized by LjOOQIC 



J\ r-, \ 



**'' ' *-«r-' "vJ 






Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



: EXAMEN 

DE LA . 

METHODE CURATIVE 

HOMMES 



Digitized by VjOOQ IC 



Permis diwprimer. 

SZANIAWSKL 

Conseiller d'Etat^ Directeur 6«néral 
de P Instruction publique. 



Digitized by VjOOQ IC 



THÉORIQUE ET PRATIQUE 

DE LA 

Du Docteur HAHNEMANN 

J > " "^ ' 

N O M Jil'É E / .•«'' •'' *■• 



itMi 




Par LE Docteurs BIGEL 

' MÉDECIN DE l'ÉGOLE DE STEASBOORO y DR L'ACADiHlB DE 
ST: PÉTEBSBOURO, PROFESSEUR d'aCCOUCHEMEICT » ASSESSEUR DK* 
COLLÈGE DE l'eMPIRE DE RUSSIE ET M^DEQtN DE 

SON ALTESSE IMPÉRIALE MONSEIGNEUR 

Xe Ct<X/iu)-CQuc wiouMccit4>i9 ^eôOM/mltbiS . 



TOME SECOND 



A VARSOVIE, 

CHEZ N. GLÛCKSBERG, 

IMPRIMEUR-LIRBAIRE DE L'UNIVERSITÉ ROYALE. 
1827. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



DE LA 

DIETE HOMÉOPATfflQUE. 



v>«ETTE partie essentielle de la doctrine médicale n'a 
pas éprouvé, de la part de l'allopathie , moins de con- 
troverse , que toutes ses autres branches réformées 
par THoméopathie. En exposant mon opinion à cet 
égard, je n'ai pas la prétention défaire un traité sur 
cette'matière. Les docteurs Stapf , Gross et Caspari , 
n'ont rien laissé à désirer à ce sujet. Leurs ouvrages 
trouveront , espérons- le, un traducteur françois. 

Dans leurs savans écrits , le régime des malades 
n'est point une détermination arbitraire de règles sur 
remploi des choses nécessaires au maintien de la santé. 
Le régime de l'homme sain souffre de leurs préceptes 
une réforme considérable. Il n'y a> de leur part, 
aucun bon plaisir ; ils parlent le langage de la nature i 
et cette dernière ne flatte jamais. 

On trouvera, sans doute, qu'ils diflEcrent prodîgieu- 
sementdeleurs prédécesseurs. Ik doivent s'en éloigner, 
en effet, autant que la doctrine homéopathique s'éloi- 
gne de lamédecine allopathique.De même qu'il n'y a rien 
de commun entre les grandes et les petites doses des re- 
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mèdes employés par Tune et pat* Taulrc, de même aussi 
tout est41 étranger,dans les parts de jouissances accor- 
dées à rhomme , par Tune et l'autre doctrine. 

Assez long-tems la diététique a payé son tribut à Tu- 
sage. Assez long-teras la mode Fa tenue enchaînée à son 
char inconstant. Ilétoit tems delà soustraire au joug 
de cette capricieuse souveraine , et de mettre un ter- 
me à ses complaisances pour les goûts que Thomme 
contracte au sein de Taisance et du luxe. 

Les premieçp préceptes donnés à l'humanité sur Tart 
de se conserver en santé , nous viennenf des^ mêmes 
sources, où les autres branches de la médecine ont pris 
naissance. C'est encore à Hyppocrate.qu'il faut remon- 
ter, pour en trouver les principaux élémens. Sans faire 
tort à ses autres ouvrages , son traité: de aère , àquis et 
lacis , est son plus beau titre à la reconnaissance des 
hommes. Il fut presque jusqu'à nos jours, la règle de 
conduite des médecins dans leurs conseils hygiéniques, 
le guide des peuples dans leurs institutions relatives à 
la santé publique , et la condition sine qua non du 
salut , dans la cure des maladies. 

Ce n'est guères que depuis les découvertes de la phy- 
sique et de la chymie moderne, que quelques médecins 
ont écrit ex professa sur cette matière. Aveu tacite ; 
mais éloquent , de la suffisance des connoissances an- 
ciennes,dans lascience hygiénique. L'oeuvre du père de 
la médecine s'est enrichie de commentairesaussisavants 
' que curieux sur la décomposition de quelques clçmcup. 
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L'air , l'eau , mieux connus, fou^rnisscnt des chapitres 
intéressans , où l'on trouve l'explication d'une ibule de 
phénomènes jusqu'alors inexpliques , dont Tobscurité 
servit si long-tems dévoile à l'ambition de quelques 
hommes adfoits, et d'aliment aux croyances supersti- 
tieuses de la multitude. 

Il faut bénir l'époque heureuse de ces utiles décou- 
vertes. C'est à leur bienfaisante influence que nous 
devons la rareté des fléaux épidémiques, et la facilite 
des triomphes que nous remportons sur eux. C'est le 
côté brillant de la médecine préservative. Tout près de 
nous , vit un grand peuple qui , pour mépriser cette 
science, paye, tous les ans, un désolant tribut à la peste, 
inconnue maintenant aux peuples civilisés, et instruits. 

Mais si la nature de l'air, de l'eau et des lieux est au- 
jourd'hui mieux connue, si les fléaux épidémiques sont 
devenus plus rares et plus faciles à combattre, falloit- 
il , après cet éminent service rendu à l'humanité , la 
laiswser indiflGéretnment dans l'ignorance des d^gers, 
auxquels l'expose l'upage de certains alimens , et de 
quelques boissons. 

Ici, j'en conviens, l'amour de la gloire avoit moins de 
trophées à recueillir. Mais en revanche, quelle moisson 
de palmes pour la philantropie! si les fléaux épidémi- 
ques moissonnent en gros l'humanité, le fléau des ali- 
mens nuisîbles,pour attaquer sourdement le fondement 
de la santé, en altérant les organes de la vie, n'en use 
pas moins, et prématurément, les bases de l'existence; 
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Cependant ces considérations utiles ont été jasqa'ici 
négligées- La police des gouvernemens a rempli tous 
ses devoirs, Forsqu'eVe s'est assurée de la pureté et de 
l'intégrité des substances alimentaires. Elle n'a rieh à 
voir au delà. D'ailleurs, lorsqu'elle regarde , c'est tour 
jours par les yeux des hommcsdel'artjChargésde l'éclai- 
rer. Rien n'est prohibé, que les sulistances dégénérées, 
dont la corruption s'est déjà saisie. Tout ce qui porte 
un aspect sain, tout ce qui reçoit le suffrage de l'odo- 
rat et du goût, passe, à la faveur de la lettre de recom- 
mandation délivrée par ces deux sens, premiers cor- 
rupteurs de la virginité primitive de la nature. 

On ne sait trop à quoi attribuer le silence de Fart sur 
les inconvéniens attachés à beaucoup de pratiques du 
régime ordinaire de vie, introduit dant la société. 
L'insouciance, ai-je-dit, a bien quelques reproches à 
se faire. De temsàautre, il s'est élevé quelques voix 
courageuses contre des abus funestes. Elles tentèrent, 
mais vainement, d'ouvrir des yeux opiniâtrement fer- 
més sur la source de certains maux. Le prix de ces 
efforts fut une approbation tranquille de Fèsprît L'în- 
lelligence étoit convaincue , mais les sens se refusèrent 
à la persuasion. En vain quelques hommes d'une trem- 
pe de caractère presque perdue , réunissant Fexemplc 
au précepte, ôÉfrirent à l'émulation le beau idéal de la 
santé, réalisé par la pureté du régime. Ils firent peu 
de prosélytes. On pense comme eux , parce qu'il est 
<lifïicîle de résister à l'évidence; personne ne s'est en- 
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core avisé de nier la morale de l'é vangile. Ici, comme en 
religion,toUs sont appelles, pçtît est le nombre des élus. 

Cestàla médecine quil appartenoit de ramener les 
sens de rhommc aux seules jouissances permises par 
la nature. Émule de la morale religieuse, cette science 
tend au même but. L'objet de Tune et de l'autre est de 
rendre l'homme meilleur. Avec des vues diamétrale- 
ment opposées, la médecine, parlant sans cesse à l'hom- 
me deson bonheur dans ce monde, ne l'en dispose pas 
moins bien à la pratique des vertus, dont un bonheur 
éternel doit être le prix. L'a** a refusé ce sublime hon- 
neur, soit que le sacrifice, dont il devoit le premier 
exemple , lui parût trop pénible , soit défaut de con- 
viction sur un point de doctrine , où règne l'obscurité 
qui environne encore toutes les loix de la nature vi- 
vante. 

En effet, tant que la seule et véritable loi de guérison 
des maladies restoit inconnue , le régime de la santé , 
comme celui de la maladie , devoit rester soumis à l'ar- 
bitraire de l'opinion. Aussi voyons-nous» en parcou- 
rant les fastes de la médecine, la diététique varier, 
comme les siècles. Elle dercât partager les nombreu- 
ses mutations que l'esprit de système imprima à la mé- 
decine, dont elle fait partie. Que dis-je ? non seulement 
elle a subi l'influence des siècles; non seulement elle a 
pris leurs diverses couleurs ; mais on la voit encore va- 
rier journellement ses maximes, modifier ses conseils, 
selon la manière de voir du médecin qui fait son ap- 

Tome. 2. 2 
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plication , suite inévitable de la Théorie mère , qiii lui 
donna le jour. 

A quelle source devons nous donc puiser, Tartde 
régler le régime de Miomme sain, et celui de Thom- 
me malade ? 

Encore ici la nature doit être notre seul et unique 
précepteur. Et voyez comme tout est lié , enchaîné 
dans ses opérations ! ce sont les épreuves faites sur 
rhommesain, qui nous ont appris à connoitre la vertu 
des médicamcns sur Thomme malade ; à son tour , la 
maladie va nous enseigner quels sont les aliftiensqui 
conviennent à la santé. 

Ir^- On a VU dans les chapitres précédens, queTHoméo- 
pathie , traitant les semblables par les semblables , par 
opposition à l'allopathie, qui traite les contraires , n'o- 
père ses guérisons qu'en opérant une légère aggrava- 
tion de la maladie, signe précurseur de sa disparition , 
et que, pour cet efifet, elle est forcée de descendre jus- 
qu'aux doses les plus exiguës de ses médicamens. C'est 
en vain qu'elle tenta, à son origine, d'opérer des gué- 
risons, avec les foibles armes dont elle se sertToujours 
arrivoit^l , ou que la curation ne commençoit pas , ou 
que commencée, elle s'arrêtoit tout à coup. Cependant 
on écartoit soigneusement du malade toutes les influ- 
ences pernicieuses. Il étoit soumis à ce régime strict, 
que les malades désignent, et redoutent, sous le nom 
de diète: 

Cette contrariété , dut frapper rexpérîmentaleur. 
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Une nouvelle révision du régime de vcnoitnécessaîre, 
les obstacles à la gnérison ne pouvant se trouver que 
là. Chez l'un , c'étoit une tasse de camomille , chez 
l'autre, une tasse de thé oudecafé/qu*on s'étoit per- 
mise, comme une chose innocente, et concédée, de 
tems immémorial , par la médecine. Les bouillons, . 
nourriture presque exclusive , fdtmés des viandes les 
plus légères, rcce voient decertainsàssaisonnemens, 
la saveur que Tbn croit liccessaire pour les faire digé- 
rer. Il falloit bien s'en prendre à ces bagatelles, puisq ue 
rien, dans les circonstances concomUantes,ne sembloîl 
mériter une attention spéciale. 

Hn'étoit qu'un seul moyen de prouver Jâ justice de 
Taccusation portée contre ces substances, c'étoitxi'ôb- 
3erver les effets qu'elles produisent sur la santés Cette 
épreuve apprit qu'elles renfcrmôient des qualités mé^ 
dicamenteuses. La santé des personnes qui furent sou- 
mises à ces expériences, fut visiblement troublée; on 
vît éclore s^r elles des phénomènes égaux à ceux de 
beaucoup de maladies. Sansdoute,employées dans Tu- 
sage ordinaire de la vie, et balancées dans leur action 
par d'autres influences opposées , ces substances peu- 
vent être, ou paroître innocentes; mais placées à côté 
d'un remède infiniment divisé , en contact avec sa mo- 
dique puissance d'action, étoit-il étonnant, qu'elles 
prévalussent sur lui, et qu'elles retinssent, en neutra- 
lisant son effet , le malade dans son état pathologique ? 
Cest ainsi que Texpérience conduisit à cette double dé- 
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couverte. C'est ainsi que la maladie du médicament ; 
et la maladie naturelle Concoururent à l'envî , à dénon- 
cer certaines substances usuelles daife Tordre de la san- 
té , comme autant de substances médicinales , qualité 
qu'on étoit loin de leur supposer , ou dont (m croyoit 
n'avoir rien à craindre. L'Homéopathie les proscrivit 
du régime de ses malades , et des lors ses succès devin- 
rent complets , et se multiplièrent 

Il se peut que la médecine allopathique , avec la 
manière vive et turbulente dont elle attaque Torganis- 
me, soit fondée à accorder peu d'importance à Hm- 
pressîon des alîmens médicamenteux , et des boissons 
médicinales. On conçoit aisément que leur influence 
pe peut tenir devant le tumulte causé par la masse de 
ses remèdes abondans et composés, et que le même ton- 
nerre, qui peut assourdir la voix môme de la nature , 
ne sanroit laisser entendre d'aussi foîbles àccens. Mais 
ce que l'allopathie peut se permettre sans danger, com- 
me sans regret, à cet égard l'Homéopathie ne sanroit 
le faire, sans tomber dans l'inconséquence ; je dis plus, 
sans méconnaître lesloixqui servent de base à sa doc- 
trine. Ici nous retrouvons encore Tune des difiFéren- 
ccs essentîellesqui séparent les deux doctrines, diffé- 
rence qui apportera un étemel obstacle à leur réunion, 
proposée par quelques hommes de bien. 

Comment l'Homéopathie, qui n'introduit <^ns le 
corps malade qu'un atome médicinal , pourroit-eUe 
le hasarder au milieu de ces impressions étrangères , 
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tant a la maladie , qu'à lui-même, à côte de ces iaflu- 
enccs pathogénétiques , dont la permanence a placé 
Forganisme dans un état de saturation médicamenteuse? 

On ne doit pas oublier que la matière médicale de 
l'Homéopathie n'exerce son empire que siiv les sphères 
les plu9 élevées de l'organisme. Comme sa doctrine ne 
voit dans la santé que le réstiltat de Tharmonie entre 
les deux premiers ressorts de la vie , la sensibilité et 
l'irritabilité , elle ne peut ausi appercevoir la maladie 
que dans la rupture de cet accord harmonieux. L'al- 
lopathie ne sera point tentée de lui contester cette ma- 
nière de voir, qui est aussi la sienne. Mais voilà tout 
ce que les deux doctrines ont de commun. Car dès 
qu'elles déployent , Tune et Taulre , l'étendard de la 
guérison , on voit cette dernière , tout en combat- 
tant la cause interne qu'elle prétend pouvoir connoître, 
mais qu'elle suppose plus souvent qu'elle ne la devine , 
se placer presque toujours au dessous d'elle , et con- 
fondant les produits avec les producteurs, s'occuper 
presque exclusivement de leur élimination, sans son- 
ger à faire cesser le désaccord, qui engendre ces pro- 
duits. ^ ~ 

N'est-ce pas pour atteindre ce but , envisagé par elle 
comme le signe de la guérison, qu'elle secoue l'organe 
gastrique, qu'elle appelé les humeurs aux reins , à la 
peau, enfin, qu'elle a soin d'ouvrir, et de tenir ouverts 
tous les couloirs, par lesquels la cause morbifique doit 
s'échapper? La révulsion, la dérivation, lapurgation, 
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sont ses grands chevaux de bataille. Tous ces mou vc- 
mens ne peuvent s'opérer qu'à l'aide de«ioyens mul- 
tiples^ dont l'action provoque^ne vive révolution dans 
l'organisme. Que lui importe , dans cette excitation 
perturbatrice, un peu de café, d'infusion de sureau, 
(pielques racines stimulantes, dont sont imprégnés les 
l:K)uillons? leur stimulus pourroit-il se faire remarquer, 
au milieu de la confusion des sensations aussi vives que 
diverses , qui se heui^ent dans l'organisme ? et puis , 
ne rentrent-elles pas, ces impressions médicinales, 
dans l'intention même des remèdes auxquels on les as- 
socie .^^ la plupart d'entr-elles partagent leurs vertus; 
le persil porte aux urines, comme le sureau pousse à 
la peau. N'est-ce pas ce que veut le médecin qui les 
permet? ilyadonc conséquetice à lui de laisser faire ! 
Ce régime, si contraire aux remèdes de l'Homéopathie, 
devient, dans Tallopathie, un auxiliaire delà cure. Loin 
de le blâmer, il faut î'approuver,si non comme une con- 
ception heureuse , du moins comme une indifférence 
légitime et raîsonnée. 

Combien est différent le point de vue duquel THomé- 
opathie envisage les désordres de l'économie animale 1 

Une cause inconnue dans son essence, ftiais visible 
dans ses effets , a désaccordé l'organisme. Dans l'im- 
puissance de pénétrer sa nature, comme de déterminer 
son siège, l'Homéopathie , en possession de la loi des 
semblalîle^, substitue à une irritation, une irritation 
plus vive,'mais de la même nature. A Vaide d'un remède 
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produisant les mêmes symptômes que la maladie , elle 
arrive, sans pouvoir expliquer comment, jusqu'à l'or*- 
gane dont le trouble foimb la maladie. La neutralisa- 
tion de l'irritation primitive, par Firritation médicina- 
le , replace l'organe malade dans son état harmonieux: 
les *symptômes disparoîssent , les évacuations suspen- 
dues se rétablissent , celles qui étoient augmentées, se 
modèrent; les forces reviennent, avec l'appétit, le som- 
meil; la maladie a cédé sa place à la santé. 

Ce brillant phénomène est l'ouvrage d'un atome qui, 
pour ne rien perdre de la force qui lui est inhérente, 
ne doit rencontrer dans l'organisme que les symptômes 
de son dérangement. Fort contre les phénomènes de la 
maladie , plus fort même que ces phénomènes , il n'a 
pas la force de résister à l'impression de quelques 
fleurs de camomille. L'assertion semble paradoxale; 
et cependant l'expérience journalière en démontre 
la vérité. Point de guérison, si le remède n'est isolé 
dans le corps du malade , comme ce dernier doit l'être 
de toute influence ennemie de l'influence du médica- 
ment. Nous n'en exceptons point les impressions mo- 
rales , qui , quelque insignifiantes qu'elles paroîssent 
dans leur légèreté , n'en détournent pas moins le re- 
mède de l'adresse , où il est envoyé. Est-il seul, dé- 
gagé de toute influence étrangère , il laisse en paix, à 
la faveur de son exigùité, de son défaut de rapport a- 
vec les organes sains, tous les systèmes, tous les or- 
ganes, toutes les fibres mêmes, qui sont hors du do- 
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maine de la maladie. Mais une fois arrivé aux portes 
de Forgane souffrant, il y trouve la sensibilité montée à 
un haut degré d'exaltation. LepluslégCT choc ne peut 
y avoir lieu, sans ajouter à Hrritation, et cette addi- 
tion arrivera, parce que le remède choisi renferme en 
lui les élémens d'une irritation spécifique, c est-à-dïre , 
d'une espèce semblable à l'irritation qui constitue la 
maladie. Le médecin homéopathe, loin de la craindre^ 
la désire, l'appelé de tous ses voeux, et la bénit, lors- 
quelle se manifeste. Elle est, enefiet, le manifeste de 
la déclaration de guerre à la maladie, qui, si elle ac- 
cepte le combat , succombe dans cette lutte où , comme 
dans beaucoup d^autres , lafoiblcsse cède à la force. 

Tels sont les fondcmens aussi clairs qu'inébranlables 
snrlesquels l'Homéopathie établitsadoctrinediètétique. 
L'arbitraire, comme on voit, n'a point présidé à leur 
institution. Us sont une conséquence rigoureuse et 
forcée de la loi sur laquelle repose la guérison des ma- 
ladies. Dès qu'il est démontré que les maladies ne cè- 
dent qu'à des affections semblables à elles, et de quel- 
ques degrés plus fortes qu'elles, tout ce qui leur est 
dissemblable , ne peut être admis à Fhonneur de la cu- 
ratîon. Une conséquence seconde, et non moins pres- 
sante que la première , c'est que le remède , spécifi- 
quement choisi, ne peut pas plus sympathiser avec un 
autre remède qu'on lui associeroit, qu'il ne fraternise 
avec les substances nutrito-médicinalcs, que l'Homéo- 
pathie exclut. Ce seroît faire injure au lecteur, de lui 
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en offrir la preuve. Elle se trouve dans les expressions 
même qui les désignent. Les unes et les autres ne sonl^ 
elles pas des médicamens ? 

Dans Tallopathie, ainsi que je l'ai dit, le régime peut 
servir d'auxiliaire au traitement, en tant qtf il lui res- 
semble le plus souventDans les cures homéopathiques, 
au contraire, la diète joue un rôle purement passif; 
<m ne luidanande que de ne pas contrarier le traîte-^ 
mfcnt, et,pout cela, il lui suffit d'être purement nutri- 
tive. Elle est u&e puissance neutre, qui a^iste au com- 
bat, sans y prendre part, Toutte fait avec elle, mais 
rien parelie; on ne sauroit être plus nul, étala fois 
plus puissant , dans l'oeuvre de la guèîson. 

D en faut moins , je pense , pour arriver à cette con- 
séquence finale: que îHoméopathie n'est pas maîtresse 
^e coniserver dans la diététique des malades, les sub- 
stances qui renferment des propriétés médicinales. Vo- 
bligation n'est pas aussi rigoureuse pour létat de santç, 
quoiqu'il suit désirable de voir les hommes,éclairés sur 
lé danger de prendre médecine , quand ils se porteQt 
bien, danger qui, pour n'être pas aussi pressant , n'en 
est pas moins réel. 

Mais encore ici, comme sur les points en litige 
entre les deux doctrines, THoméopathie ne fait au- 
cune violence à sa rivale. Elle respecte son domaine, 
rend hommage au petit noipbre de vérités qui :y dont 
nées. Elle applaudit à ce qu'elle vaûît juste, à ce 
qu'elle applique aveq conséquence. On est loin de la 
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traiter avec la mâme^ indulgence , que dis-je? on la 
tourne en ridicule, parce qu'elle a des pratiques op- 
posées à son antagoniste. Elle ne lui propose point 
d'associer son hygiène à sa matière médicale , quoi- 
que le malade, peut être, n'eût qu'à y gagner. Elle lui 
propose erifcore moins de mêler ses gouttes médicina- 
les au régime médicamenteux, qui les neutraliseroit in- 
failliblement. Une politesse en vaut une autre, et ce- 
pendant , quelque peu qu'elle coike , on la lui refuse. 
Il y à défaut de générosité dans ce procédé. On s'ap- 
puye sur le grand nombre , qui pâlit au seul nom de 
privation. 

Toutesfois , en dépit des clameurs, les hommes vien- 
nent de faire un grand pas vers l'amélioration. On ne 
sauroit refuser aux malheurs publics le mérite d'avoir 
commencé cette heureuse révoluticm. Les maux , nés 
de Texcès, ramènent toujours après eux la modéra- 
tion. Peut être aussi la religion parle-l-elle davantage 
aux coeurs. Il y a toujours de la consolation à élever 
•vers le cielune ame attristée! C'est sous ces auspi- 
ces heureux que le père de l'Homéopathie a offert à la 
société l'oeuvre de laréforme médicale.Sisa voix est en- 
tendue, non seulement nous échapperons plus prorap- 
tement et plus sûrement à la douleur , mais encore 
nous lui payerons plus rarement notre tribut 

On ne sauroit se le dissimuler , la médecine , par 
son extrême indulgence pour les goûts aussi variés 
que bizarres que nous donne la société, a ouvert la 
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porte a bien des maux physiques. La découverte drf 
nouveau inonde est, sans d^oute, dans Tordre phy* 
sique , comn^e dans l'ordre moral , un événement mé- 
morable. A sa suite une foule de biens s'est précipitée 
vers nous ; mais elle fut aussi , dans Tordre de la dou- 
leur, une seconde boëte de pandore, fécondé eji fléaux 
de plus d'un genre. Des raênties sources où Ton puisa 
les richesses, on vit jaillir des émanations délétères, 
auxquelles l'or n'offrit qu'une bien foible compensa- 
tion. Fortheureusement pour nous, habitans du vieux 
monde , la nature , qui place toujours le remède à côte 
d^ mal , nous fit le présent des antidotes , ce qui main- 
tient l'équilibre entre les biens et les maux. Depuis cette 
époque, une ère nouvelle commença pour Thumanité. 
On avoit toujours remarqué de l'inégalité dans la dis- 
tribution, des richesses: cette inégalité dut s'accroître 
par l'enrichissement subit de quelques nations, qui 
achetèrent avec de Tor , le travail dont elles avôient 
formé leur existence , et , après avoir enchaîné , avec 
ce métal , des peuples moins fortunés , les corrompi- 
rent avec des jouissances , qui deviennent toujours le 
partage des esclaves , imitateurs de leurs maîtres. 

Oui, pour le don de quelques médîcamens précieux, 
et dont encore nous ne savons pas faire un bon usage , 
r Amérique séduisit . nos sens, toujours avides d'émo- 
tions, par les substances parfumées qu'enfante une ter- 
re vierge , échauflFée par un soleil plus brillant. 

te lait, des fruits, avoient jusqu'alors composé qucl- 
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qucs uns de nos repas. Le café, le thé , déplaçant ces 
lionrritures simples , les tirent bientôt oublier , par 
l'enivrement attaché à leur usage. Un peu de sel avoit 
suffi pour cwrîger la fadeur de nos tables frugales ; 
aujourd'hui on les trouve insipides, si la muscade , la 
canelle , le gingembre , n*en relèvent le goût Je me 
borne à citer ces moyens d'assaisonnement, pour com- 
parer nos boissons actuelles avec celles qui nous sont 
destinées par la nature. 

Il n'^y a plus que les enfans à la mameSe , et quelques 
poitrinaires , qui fassent usage du lait , comme nour- 
riturCy et comme boisson* Et, si Ton excepte les jeunes 
filles , dont on craint de ternir le teint, et peut être 
de hâter la puberté, l'eau ne sert plus à ITjumanîté, que 
de moyen de propreté. Il y î^ bien quelques personnes, 
à qui les boissons spiritueuses sont douloureusement 
contraires, qui se sont vues forcées de vaincre leur 
répugnance pourTeau. Ces exceptions, sans nuire à 
l'assertion générale, se perdent dans l'immensité. Le 
yin et toutes les boissons fermentées régnent en sou- 
veraines sur toutes les tables , dans tous les esto- 
macs, et trop souvent, sur beaucoup de cerveaux. A la 
ville , aux champs , mêmes besoins , mêmes usages. 
Passe encore pour ITiabitant des campagnes ; il peut 
en avoir besoin, pour remonter des organes q^ui plient 
sous le poids des travaux pénibles, et de la brûlante 
chaleur. Mais qu'a-t-il à faire de boissons spiri- 
tueuses , riîomme oisif, qui n'apporte à sa table que 
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le défaut d'appétit? C'est peut être à letir usage qu'il 
doit de ne pas sentir Faiguilloa de la faim ? ne sait-on 
pas qi;e les ivrognes manquent totalement du besoin 
de manger? preuve incontestable de Kniraitié origi- 
nelle du vin et de Testomac. Bien que tout le monde ne 
s'enivre pas^ toujours est-il vrai que cet eflfet se re- 
trouve, dans une échelle descendante, à la vérité, jus- 
ques dans les plus petites doses de ce liquide. Les traits 
de ce tableau doivent être grossis de beaucoup , si Ton 
veut peindre TefiFet des liqueurs. CesPpourtant la na- 
ture que Ton prétend imiter, dans cette invention! 
quelle copie, grand Dieu! le vin, déjà si puissant sur 
l'économie animale, fut trouvé trop foible encore. Tel- 
le est la source sensuelle de tous ces poisons liquides 
et parfumés, dont on ne peut plus se passer,' sou» 
peine d'indigestion. Je ne grossirai pas davantage ce 
tableau, dans la crainte de trop déplaire aux amis de 
la table et du vin! 

Redisons-le encore , il peut être indifférent à la mé- 
decine allopathique de rencontrer des malades dont 
Forganisme est imprégné des impressions du café, du 
thé, du vin et de tous ces assaisonnemens aromatiques, 
qui font Tornement de nos tables, et lai saveur piquante 
de nos alimeiis. Son procédé curatif n'a rien à crain- 
dre de leur influence. Elles sont autant d'étoiles, qui 
disparoîssent au lever du soleil. L'Homéopathie y re- 
garde de plus près. Son exercice demande au mala- 
de l'affranchissiement de toute habitude médicinale. 
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Ccst dans le silence de toute impression étrangère à 
la maladie, qu'elle entreprend et opère ses cures. Rien 
ne doit parler, dans l'organisme souffrant, que la dou- 
leur. Cest la voix avec laquelle il s'exprime. Toute 
auti*e expression, qui retentiroit plus fort qu elle , é- 
toufferoit cette voix, et le médecin homéopathe tom- 
beroit dans le danger de confondre l'image réelle du 
mal avec celle des symptômes appartenans à ces puis- 
sances hétérogènes. Cest pour éviter cette erreur, 
qu'il écarte du régime les ombres qui ppurroient obs- 
curcir le miroir qui réfléchit la maladie. Le second 
avantage de cette précaution est d'assurer à son remè- 
de la fidélité et Tefficacité. Il suit de là que le malade , 
toujours propre à recevoir les soins de l'allopathie » 
est rarement mûr pour la médecine homéopathique. 
Toutes fois,n'inférons pas de cette dernière réflexion, 
toute juste qu'elle soit, un caractère de supériorité de 
l'ancienne médecine sur la nouvelle. Sans doute, rhom- 
me, qui mêle le médicament à ses alimens et à ses bois- 
sons, ne sauroit attendre de l'Homéopathie, sans dé- 
lai , un remède à ses maux , ce à quoi l'allopathie pro- 
cède sans retard. Cependant, pour recevoir plus 
tai'd ses soins, qu'elle lui fait attendre, en Fy préparant, 
son malade n'en recueille pas moins promptement le 
prix consolateur. L'expérience de tous les jours le 
montre sortant top jours , avant ses compagnons de 
souffrance, du temple d'Esculape, d'o Ton ne peut 
s'échapper avec l'allopathie , qu'après avoir attendu 
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longtcms , et douloureusement subi les angoisses àe 
la crise , et ks lenteurs de la convalescence , sacrifice 
que THoméopathie épargne à ses partisans. C'est là, 
je crois , une riche compensation pour le malade qui 
ne peut commencer sa cure , en commençant sa ma- 
ladie. 
De tout ce qui précède,il suit naturellement que, pour 
être propre à recevoir la guérison de ses maux, pres- 
que au moment où il les sent, rhomme, qui, à tout 
instant , est sujet à devenir malade , n'auroit rien de 
mieux à faire , que de se décider à adopter les vues 
proposées pat Tillustre auteur de l'Homéopathie. 

On objectera, sans doute, qu'il est un peu dur d'ê- 
tre au régime pendant toute sa vie , pour éviter des 
maladies , que peut être on n'au,ra pas , ou pour en 
guérir plus promptement , lorsqu'on en sera atteint 

Ce mot régime , synonyme de privation , est un é- 
pouvantâil, qui doit cesser d'en imposer. Sans doute, 
l'hygiène bien raisbnnée impose des privations. £lle ne 
sauroit voir avec indifiFérence l'homme qui jouit de la 
santé, altérer journellement, pour quelques jouis- 
sances passagères, ce don înnappréciable du créateur, 
semer dans ses organes le germe des maladies, en y 
înti'oduisant sans cesse des élémens médicinaux, et ap- 
porter ainsi des obstacles, souvent insurmontables, à la 
guérison des maladies naturelles qu'il est exposé à con- 
tracter. 

Mais pour sevrer l'homme de quelqfues plaisirs qu'il 
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rfa pas Ion jours connus , cette science n*en laisse pas 
moins une belle latitude à la sensualité. On s'en con- 
vaincra , en parcourant le chapitre des alîmcns ac- 
cordés, et celui des boissons permises par elle. On peut 
célébrer dignement une fête de naissance, un mariage , 
avec un repas homéopathiquement préparé. L'Ho- 
méopathie se trouve en harmonie avec la diète d'Hy- 
pocrate. Ce dernier permettoit de s'enivrer une fois 
par mois. Depuis cetems, il est vrai, on a beaucoup 
étendu ce précepte. Sans encourager Fimmodération, 
Hahnemann ne condamne point une gaieté , prise de 
tems en tems. Il se permet à lui même quelques verres 
devin, qui lui rappèlent le jour où le ciel nous fit le 
présent de son beau génie, comme ceux où la natuikî 
couronna son union conjugale par le don de s(^s enfans. 
Mais , ainsi que le père de la médecine , il veut que ces 
folies viennent rarement, et comme des aiguillons pro- 
pres à corriger la nonchalance de la vie. Jl falloit un 
observateur aussi profond que Tétoit Hyppocrate , 
pour avoir remarqué querennuiestunemaladie propre 
au corps, comme à l'esprit De même qu'un balance- 
ment uniforme, la monotonie des accens, portent Ta- 
me au sommeil , de même aussi trop de régulari- 
té , trop d'uniformité dans le régime diététique , en- 
gourdissent les ressorts de la vie organique. Voilà le 
motifde ce conseil. 

Ayant plus haut invité le lecteur à lire attentivement 
ce que les ouvrages sur l'hygiène homéopathique nous 
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conseillent d éviter, en iait d'alimens et de boissons , je 
me bornerai à des reflexions générales sur cette iin- 
portantematicre. Je u'aborderaipas davantage les ques- 
tions relatives à l'air , à Teau et à toutes les autres cho- 
ses indispensables au soutien de la vie. Il n'est qu>estion 
ici que du boire et du manger. De toutes les choses qui 
peuvent être mangées et bues , quelles sont donc celr 
les qui concourrent le mieux à la conservation de la 
santé? ^ 

Les alimens , seuls convenables au maintien de la 
ssmté, sont les substances qui ne renferment d'autre 
propriété que. la propriété alimentaire. Dès qu'il s'y 
joint un autre attribut que celui de nourrir purement 
et simplement, cette substance se rapproche déjà du 
médicament, dont le caractère dislinctifestdenerien 
contenir de nutritif. ïl suit de cette distinction, qu'il 
n'est que deux espèces de substances qui puissent être 
ingérées dans le corps , c'estraliment et le médicament. 
Mais la nature, si diversifiée dans ses productions, ne ^ 
séparant pas toujours ces deux attributs, c'est à Part;, 
ou plutôt à rexpérience,qu'il appartient de les signaler, 
et de nousindiquer où finit l'aliment^ et où commence 
le médicament. 

L'aliment conserve son caractère exclusif de subs- 
tance purement nutritive , lorsque son usage conti- 
nuel et journalier ne développe dans l'organisme d'au^- 
tres phénomènes que ceux delà nutrition etdc la répa- 
ration. Aucune augmentation exagérée , aucune dimi- 
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nution trop marquée des forces de la vie, ne doit en 
signaler l'action^ L'état de santé , le sentiment d'hi- 
larité attaché à la picnilude de rexistence , sont station- 
naires. C'est le terme moyen entre les extrêmes. L'hom- 
me qui vient de satisfaire à ces deut besoins , la faim 
et la soif, a senti disparoître ces deux aiguillons. Il 
éloil légèrement afFoibli, avant d'avoir bu et mangé; 
les alimcns et boissons le réplacent dans la situation 
oùilsetrouvoUavant, c'est-à-dire, l'absence de toute 
douleur , et Tespèce de bonheur lié au sentiment de son 
bien être habituel. Il n'a rien acquis, il n'a rien perdu. 
Par conséquent, parfait équilibre entre tous les res- 
sorts dont la machine humaine est composée. Tels 
sont les caractères de ces deux fonctions animales, ap- 
pelées, nutrition et réparation. 

Mais s'il arrive que cet équilibre soit troublé ; s'il 
arrive quelesalimens et les lK>îssons, prises en quan- 
tité proportionnée au besoin ( je suppose ici la modé- 
ration, car les excès relatifs à la masse, sortent de 
la thèse que nous traitons ) s'il arrive, ai-je-dit,.que 
cesalimens etcesboissons montent, ou descendent les 
forces de la vie au dessus ou au dessous du diapàzon 
que nous envisageons comme lé point central de la san- 
té , ils contenoient nécessairement quelque chose dé- 
tranger à la pureté nutritive , c'est-à-dire,' des vertus 
médicamenteuses, v 

Le médicament proprement dit,' ne renfermant au- 
cune substance nutritive , et ne pouvant par consc- 
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quent , servir à la réparation des pertes de tous les mo- 
ments , éprouvées par lés solides et les fluides du corps 
humain , n'y peut entrer que comme un étranger. Mais 
la nature, qui ne souffre que des substances amies , ne 
sauroit Fy laisser séjourner. Du moment qu*il n'est 
point Tami de l'organisme , il en est néccssaireùient 
l'ennemi. Il tfest point d'état intermédiaire entre ces 
deux états. . L'organisme prend parti pour ou contre: 
toute neutralité est impossible. Sicette substance hé- 
térogène ne s'éloigne que médiocrement du caractère 
alimentaire, la force digestive n'a besoin que d'un léger 
degré d'accroissement, pour l'assimiler et la rendre 
propre à la nutrition. Dans le cas contraire , il y a 
trouble, effort, soulèvement des puissances vitales, qui 
ne pouvant Tanîmaliser, cherchent à l'expulser de Téco- 
nomîe animale. Dans le premier cas , il n*y a encore 
qu'indisposition à peine sensible , laquelle croîtra dans 
une échelle ascendante, mesurée sur le degré du défaut 
d'affinité entre ces substances et l'organisme. L'in- 
tcryalle d'un point à l'autre est rempli par tous les de- 
grés d'hétérogénéité , qui séparent le médicament le 
plus foible du poison le plus violent. 
- Lindisposition, qui n'est qu'un écart à peine visible 
de l'état de santé, parce qu'elle est le produit du carac- 
tère le plus foiblement médicamenteux de l'aliment, 
ne sauroit être envisagée encore comme lin état patho- 
logique. Cependant cet état n'est déjà plus la san^é elle 
même. Il dîsparoîtroit facilement et promptement , si 
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la répétition de i'alimcnt qui Ta cause , ne le ramenoît 
journellemcat Et, si l'écouoinic anbnale ne finit pas 
p^ir se révolter , en produisant Tétat réel de maladie, 
c'est un bienfait que nous devonâànotiT nature,su$cep- 
tiblc de nombre de modifications. A ces modifications, 
néanmoins, il est des bornes qu*on ne franchit point 
inipunémenL Cestenvainqûe, pour se tranquilliser, 
^ou se retranche sur le poiiToir de rhabitude. Qu'on re- 
marque bien quO la puissance de l'habitude ^ dont le 
propre est d'émousser les sensations, tant de la douleur, 
que du plaisir , tout eh nous laissant en possession de 
la santé , a fait dévier la nature de la ligne droite de ses 
fonctions.' La maladie n'existe pas encore , mais bien 
b disposition à la maladie,c'est-à-dire, une plus grande 
susceptibilité du trouble dans l'harmonie des organes; 
Une preuve qu'il y a déviation de la nature, rupture de 
l*hannome primitive de ses fhouvemens, c'est qu'on 
voit chez les personnes subordonnées à un régime mé- 
dicamenteux, quelques excrétions augmentées, d'au- 
tres diminuées. Chez les uns, certains sens ont perdu 
fie leur vivacité, tandis que d'autres çn ont reçu un sur- 
croît; dans d'autres, le caractère, cette physionomie 
del'ame, a subi des mutations dont on ne sauroit soi- 
même s'applaudir. Il n'y a donc plus cet accord pri- 
mordial, qui signale une nature pure et vierge ! Ce n'est 
plus sa physionomie primitive ; c'est ce qu'on appelé 
vulgairemeat , une seconde nature ; autant eût valu 
garder la preniicrc. 
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Gardoas-nous toutefois de l'absolu dans Tappli- 
cation de ces vérités d'expérience à l'homme vivant en 
société. Quelqu'incontestables qu'elles soient, elles 
doivent subir des amcndemens, puisés dans les posi- 
tions relatives. Ce n'est pas en vain, par exemple, que 
le citadin usera d'uni assaisonnement, qui passe sur 
les organes du vîllageciîs , sans laisser de traces; com- 
me aussi , toutes les sortes de. viandes ne seront pas di- 
gérées de la même manière, par rhoraihe qui vit dans 
un repos, queneconnoit pasThomme des champs. A 
ce dernier, il faut plus de complaisance de la part de 
Ihygiène. Toutes les sécrétions, augmentées par un 
travail pénible, entraînent hors de son corps ce que 
l'oisiveté laisse stagner dans les organes paresseux de 
rhabitant des villes. 

Ce n'est pas aux champs, que le café, le vin et son 
esprit rectifié , font leurs ravages. On y en boit peut- 
être autant qu'à la vDle, où Ton trouve presque ex-» 
clusivement les maux de tête, et de dents; les affec- 
tions hémorroïdales et hystériques, se réfléchir sur le 
visage, dont les rougeurs dénoncent l'abus de ces bois-^ 
sons. Déplaisante parodie de l'émail des prés, cultivés 
par l'homme de la nature. 

Je terminerai ces réflexions par une remarque que 
tout le monde est à portée de faire, et qui probablement 
ne corrigera personne. 

Le grand trait différencie! qui distingue^ l'homme 
régulier dans son régime, de celui qui ne Test pas, est 
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dessine d'une manière frappante au lever et au cou- 
cher de Tun et de l'autre. 

L'heure de dormir wrîve toujours trop tard pour 
rhomme qui a exercé pendant tout le jour les (Mrganes 
de la pensée et du mouvement. Elle sonne toujours 
/ trop tôt pour celui qui, oubliant ses bras et son ame, 
s'est métamorphose en machine purement sensuelle et 
digestive. Pour le premier, le sommeil est le Lcthéde 
la fable , dans les eaux duquel il puise Foubli de tout 
sentiment, tandis que k second ne sauroit échapper, 
en les buvant, à Taiguillcm douloureux des sucs,sti- 
mulans et acrimonieux, qui heurtent à chaqtie instant 
la sensibilité de Tame et du corps. 

Voyez les ensuite tous deux, sortant dcs^ bras du 
sommeil! délassé, nourri par un sommeil réparateur 
que n'a efQeuré aucun rêve, le sage ouvre des yeux où 
se peignent à la fois le calme et la vivacité; il porte sur 
le front une sérénité qui ledispuleàTazur du ciel, vers 
lequel il élève un regard reconnoissanl. Son esprit 
n'est point en reste. La pensée s'en est approchée au 
même instant que le jour est eiïtré dans ses yeux, et son 
coeur, plein d'amour , ne sauroit presser trop tôt sur 
lui les doux objets de sa tendresse. lî pense, il seiit avec 
force ; enfin, il jouit de la plénitude de la vie. 

Combien différente est la scène qui se passe dans 
l'alcôve du sibarite! En vain la mollesse a semé de fleurs 
î5a couché. Le sommeil , qu'il n'a point mérité , refuse 
d'y entrer avec lui, H le demande inutilement à ces ou- 
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wâges éphémères , messagers du dieu du repos. II est 
condamné à expier dans la nuit les fautes de la journée. 
Le ressort de la sensibilité rie peut se détendre ; il ab- 
sorbe toute laviedeTorgane musculaire, qui croupit 
dans l'inaction; il n'est pas jusqu'à là pensée, qui n'a- 
joute à son tourment; la pensée, si douce, quand elle 
sort d'un coeur qui bat paisiblement, fatigue son cer- 
veau exalté parles irradiations trop vives de l'organe 
digestif qui ne se repose jamais , électrisé sans cesse 
parles ondulations irrégulicres d'un sang trop riche 
en sucs nourriciers. Il arrive enfin, ce repos auquel 
toute la ci^éation est soumise! A-t-il calmé ses sens ? 
a-t-il rafraîchi son sang? demandez-le au serviteur 
qui a sacrifié son sommeil,pour veiller au sien. Deman- 
dez-le à lui même, lorsque le jour a recommence pour 
lui. Il n'a pas compris votre première question, qui n'a 
fait entendte qu'un son confus à son oreille encore 
voilée. Son oeil n'est pas plus en état de supporter l'é- 
clat du jour. Ses esprits, dont, il y a quelques heures, 
il ne pottvoit calmer l'effervescence», peuvent à peine 
percer l'épaisse vapeur qui les environne. D bâille dou- 
loureusement, et le premier mot qui sort de sa bouche, 
appelé le moka , dont l'infusion a seule le pouvoir de 
le rappeler complètement à la vie. Qu'on dise si j'ai 
chargé le tableau. 

Je me résume , et pour établir quelques principes 
qu'on ne violera jamais impunément, je répéterai que, 
pour être propre à recevoir les soins de l'Homéopa- 
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thie, le régime du malade doit être pur de toute subs- 
tance stimulante , amère, aromatique et acide; à plus 
forte raison, tout médicament, môme le plus simple , 
doit être interdit, tantàTintérieur qu'à Textéricur. Ce 
seroit peu de les exclure de la bouche , s'ils dévoient 
entrer dans le corps par d'autres voies. L'atmosphère 
doit en être dépouillée. Les nerfs de Todorat en trans- 
mettroient l'impression à l'organisme , tenu comme 
en retraite.L'amc elle-même doit être mise à la dicte des 
sensations; la pensée, le sentiment ne se reposent point, 
je lésais, mais l'une et l'autre facultés doivent être cir- 
conscrites dans le cercle le plus étroit En revanche , 
le corps ne sauroit recevoir trop de mouvement , et 
les poumons trop d'air pur et frais. Aces conditions 
rigoureuses, le malade peut: prétendre à une gucrison 
prompte, douce, sûre et durable. 

Bien des gens prétendront que c'est acheter trop 
cher cet avantage. Il se peut qu'en santé on raisonne 
ainsi. Une maladie aigûe, pleine de douleur et de dan- 
ger , a bientôt vaincu cette répugnance. En nous ôtant 
î'fisage de presque tous nos sens, une fièvre ardente ne 
nous laisse d'autre désir, d'autre besoin, que celui de 
guérir. Je conçois mieux l'opposition des malades en 
état de chronicité. A tous leurs goûts éteints, ou sus- 
pendus, a survécu souvent l'appétit, dont la satisfac- 
tion les dédommage , en quelque sorte , de tout autre 
jouissance, dont ils sont incapables. Pour eux le sacri- 
fice de ce reste de douceurs doit être plus pénible. Mais 
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Fest-il donc moins, de se voir pendant quclq^ics années 
retranche delà société , qtie la vue des sonSrances re- 
bute, et d'être réduit à un seul goik, pour tout intérêt 
d'existence? J*en ai beaucoup guéri déjà, à qui je dois la 
justice de dire, qu'ils nt>nt pas balanec un seul instant 
L'amour de la vie , d'une vie qui peut redevenir Iwîtt- 
reuse encore , ne parle pas moins haut à leurs coeurs^ 
que le Dieu de la sensualité ne parle à leurs sens. Je 
compléterai la vérité , en ajoutant que quelques uns 
d'entre-eui conservent, après leur guérison» fidélité 
au régime auquel ils la doivent 

Mais tous les hommes n'ont' pas reçu cette forte k- 
^on de la bouche de la nature, toujour;^ plus^^Ioquénté 
et plus persuasive que les nôtres. Là théorie prêcher 
dans le désert, tant est fort f entraînement du plaisir.' 
On compte sur une bonne constitution, sur le pou voit 
de rhabitade. On fait plus, on calcule la peine, le plai- 
sir, et, pour peu qu'il y ail d'équilibre, on continué 
ccnumts on a corranencé , et Ton èct résout k passer sa 
tîe entre les mixtures et les rago&ts. 3t leur souhaite 
bon appétit. Quant à ïnoi i fai appris âme passer de* 
ânes et des autres:, et de tems en tems, fai le dot|« 
plaisir de rallier à la modération quelques fugitifs. 

On trouvera dans les ouvrages écrits sur cette ma-^ 

lîère , la nomenclature des alîmens et des boissons que 

rHoméopathie considère tomme médîcamens, et 

qu'elle conseille à la santé comme à la maladie, tf éviter, 

pour maintenir i'une, et guérir de Taufrc. 
Tome 2. 5 
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CURES OPÉRÉES 

PAR LA DIETE HOMÉOPATHIQUE. 

Une dame de 3o. ans , dVn tempérament cholérîco- 
sajaguîn, d'une santé forte et constante^; contracta un 
rhumatisme aigu, pour avoir habité un logement 
froid et humide. Cette maladie, qui dura trois mois, 
lui laissa au pied droit une douleur lancinante, qui* 
ne. se faisoit sentir que pendant la marche. Elle perçoit 
le coup du pied, ]|[)ourse rendre au talon, sur lequel 
elle ne pouvoit appuyer. Étoit-^lle assise ou couchée, 
la douleur disparoîssoit entièrement Les sangsues ; 
los^ vésicatoires , les bains de vapeurs dé tout genre, 
avoient été inutilement employés. Le dernier conseil 
de l'art, fut, que les eaux minérales étoient indispen- 
^blcs. Mais la fortune ne permettant pas à la malade 
de §e procurer ce secours, elle tenta encore un dernier 
traitement , dont je fus chargé. 

Tableau de la maladie. 

Aucune trace de maladie ne se laissoit appercevoir. 
Le pied étoitseç, les veines sans engorgement, la 
pe^u sans boursouflure; seulement quand la malade 
vouloît marcher, les élancemens commençojent. La 
crainte de souffrir , lui faisoit garder un repos assidu 
Il en étoît résulté beaucoup d'embompoint , une plé- 
nitude du système sanguin, des maux de tète, avec de 
fréquentes chaleurs , et rougeur de la face. Le som- 
meil étoit lourd , Iç réveil difficile , et la soif plus ou 
moins vive. Le ventre tantôt serré, tantôt dévoyé. Cet 
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iétat physique éloil accompagné de tristesse etdemau** 
vaîse humeur. La malade grondoit tous ses entourst, 
3ans rime nî raison. - 

Thérapie. 
Celte maladie trouvoit son antidote dans la bryone; 
dont le caractère est de produire des douleurs qui 
s'exaspèrent par le mouvement Mais son régii^e de* 
mandant une grande réforme, je supprimai le café, le 
thé , dont elle usoit tous les jours* Je retirai égale- 
ment le vin et les épices qui entroient dans ses àlîmenë» 
îi'eau et le lait leur furent substitués , et une nour- 
riture douce et tempérante remplaça les sauces pi- 
quantes qui accompagnoient tous les mets. Jedeman- 
dai quinze jours de ce régime, que kmalade alla passer 
à la campagne» dans le courant du moi? de fuîn. Qu-ori 
lUge de mon étonnement,. lorsqu'à son retour elle 
•vint ra*apprendr e*qu*fellè étoit radicafement guéricNon 
seulement elle ne souffroitplus du pîed/maîs sesmaux 
de tête, ses vertiges, avoiefit cessé, et sa menstruation , 
^uî avoit toujours été douloureuse èttropabondantei, 
étoit rentrée dans ua état parfaitement normal. 

Voilà utne cure bien simple » et surtout • bien pea 
dispendieuse! qu'elle soit l'oeuvre du régime, on n'en 
sauroit douter. Pourquoi te cafie, le thé, le vin, leS^ 
épices, n'auroient-ils pas le pouvoir de produire m 
pied , ce qu*bn leur voit si souvent opérer sur la fête ? 
quel médecin n*a pas rencontré dans sa pratique, des 
personnes atteintes de cette afifection topique , appelée 
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clams ^ Combien d'autre;^ personnes, d ailleurs bica 
portantes t ne peuvent secouer la tète, aUer en voitore, 
sans sentir se réveiller dans cette partie, des douleurs 
qu'elles neressentent point, lorsque cette région du 
corps e^t en reposf j'en ai vu môme, quincsauroient 
«e livrer k la moindre méditation, sans éprouver le^ 
mômes accidens. Si l'usage mômerapdéré du café 
estsouvcpt cause dCLces maladies de tête, comme l'ex- 
périence joumalière le prouve, pourquoi rcf useroit-op 
,à celte boisson stimulante la faculté d'affecter de la 
v^mè manière les divers organes du corps? Sa» 
doute, dans le cas précité, l'état doulpurcuxde Fartir 
culation des pieds, propre au rhumatisme • avoitap- 
pelé sur celte région la puissance irritalive du café . 
ijuerhabitudc ensuite y a retenue. Quelque soitTcx- 
,p^catîon qu'on en donner, toujours est-il vrai quecettc 
affection a cédé à la suppression de cette boisson , à 
laquelle la persoAue n'est point tentée dç revenir. 
J)eux}ème Cas^ 
Un professeur en médecine^ bomrae habile, tant 
dans l'enseignement de son art que dans son exercice 
jwratique , ne pouvoit se débarrasser de maux de tête , 
dont il étoit tourmenté sous forme de ipigraine. Leurs 
retours étoient fréqueps. On peut croire facilement 
^u'il mil à contrîbulion toutes les ressources de sa sci- 
ence, pour alléger et guérir son mal Tout étpit inu- 
tile , jusqu'à ce que , causant un jour avec lui de THo- 
méopathie, àlaquçlle il ne paroissoit pas contraire^ 
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je lui proposai defire quelque chose de relatif à cetti 
doctrine» Ilavoit lu torganqn de Hahnemanit Je lui 
offrisrde lire l'ouvrage du docteur Grosse sur Thy^ènQ 
Téformée. Les réflexions de cet excellent auieqr $ur le 
café, le fi^ai^èrent assez, pour qu'iïess? ja do se priver 
pendant quelque tenis de son usage. Cet essai lui 
réussit 

C'est surtouteette espèce dfc mal de tête, que le caft 
é^ le pouvoir de produire. Ou U croiroit à peine, si tou* 
ie3 jours Von n'enétoit témoin* C'est avec le jcafé lot 
ttiênie, que lés personnes atteintes de ce mat» tentent 
4e se soulager. Il est entendu qu'elles en augmentent 
ia force, ou la dose. Sans s'en douter, elles procè- 
dent ici avec mesure. la migraine étant un efiEèt 
consécutif du café, elles la font disparoitre,eû; rcnourc* 
lant son effet primitif. Le soulagement s'ensuit, Mail 
comme Tactioa secondaire, de cette substance est iné-^ 
vitable , Tacccs se reproduit , et plus fort , et plus fré^ 
qtiemment C'est ainsi que Topium, dont les turcs abu* 
sent, pour réchauffer leur sang, ranimer leurs forces^ 
après avoir produit ces deux effets , les laîssedans xin 
relâchement, et une sensation de froid, Tun et 1 autre 
plus marqués qu'avant son usage. Ne-voit on pas b^ 
diarrhée chronique, qui a été suspendue par le suc du 
pavot, se rél«tblir avec plus de violence , lorsque ce 
^uc engourdissant a cessé s(m action f quelques Con^- 
sidérations, peut-être, pourrontretarder la conversion 
du -médecin sujet de cette observation. D me semble 
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que SCS yeux doivent s*être ouTerfs sur l1nconT6- 
barice de beaucoup de pratiques médicinales , qui se 
tout glissées dans le régime ordinaire de la vie. Se 
refermeront ils, sous l'influence soporifique de l'usage? 
Son ^prit est éclairé, c'est à son coeur à répondre^ 
Trosième cas. 
Un carrossier de profession, plein de force, de santé, 
de vivacité, jamais malade, étoit tourmenté par des 
battemens de coeur, qui le saisissoient au milieu de son 
travail, auquel il ne se livroit plus qu'avec répugnan- 
ce. A cet accident se joignoientde&vertiges, quand il 
baissoit la tôte. Tantôt il étoit d'un rouge écarlate, tan- 
tôt d'une pâleur qui l'efFrayoit lui-même. La soif le dé- 
voroit L's^pétit étoit assez bon, mais la digestion 
produisoit des renvois, des aigreurs insupporta- 
bles. Le ventre étoit serré, le sommeil inquiet, et 
le lever accompagné de pesanteur à la tête. Cet état 
de souf&ance avoit tellement altéré son caractère na- 
turellement jovial, que ses amis ne le reconnois- 
séient plus. Conduit chez moi par un de sts parens , à 
qui j'avois feit du bien, je le questionnai sur sa ma- 
nière de vivre. Il répondît, qu'il commençoit la jour- 
née par deux tasses de café au lait, qui le rani- 
moient pour quelques heures. Il dinoit â midi , tantôt 
avec une espèce de faim canine , tànt&t sans nul ap- 
pétit, lien avoit toujours pour la bière, dont il bu- 
voit beaucoup. La soifne le quittant pas, ilchcrchoit 
àTappaiser, en buvant de tcms entemsdans la soirée 
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un verre de bière. Il se couchoit, sans avoir soupe #; 
parce qu'il ne ressentoit d'autre besoin, que celui de 
bôîre. Pour provoquer la faim qui lui manquoit, il 
recqurroit souvent aux salaisons , quiluidonnoicntun, 
appétit artificiel. La soif, conmie on le pense bien, en 
devenoit plus vive, le plus léger sujet de chagrin, ou, 
d'humeur , le mettoit hors de lui-même , et les symptô- 
mes de sa maladie en devenoient plus graves. 
Thérapie. 

Les symptômes de la noix vpmique se trouvant d'ac- 
cord avec ceux du malade, c'est le remède que je me 
proposois de lui donner. Quelques jours de régime 
devant toujours , chez les personnes qui n'en suivent 
aucun, précéder Tadministration des remèdes homéo-- 
pathiqùcs, jimposai au malade la privation de toutes 
les choses réprouvées par rHoméopathîe. D revint lé 
huitième jour,fixé pour la prise du médicament. J'en re- 
tardai Tusage de huit jours encore, tant j'étois content 
des changemens heureux qui s'étoicnt passés dans le 
malaile. Le quinzième jour écoulé , il rie me restoit 
plus rien à faire , parce qu'il ne rcstoit de la maladie 
aucun symptôme. 

Il fut évident, pour le malade, comme pour moi, 
que son affection étoit le produit du régime vicieux 
qu'il suivoit. Il reste fidèle à mes conseils, et la santé 
l'accompagne fidèlement depuis cette époque qu'il a 
promis de nû jamais oublier. 

Je pourrois grossir Ténuméradon eHa relation de.; 
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eas de cette Rature , où il a suffi de retrancher des ali- 
mens tlàeis boissons contraires ^ pônr tépkrtr deâ dé^ 
sordres pins où moins anciens » plus ou moins gratclr, 
dont les malades nepoutdient; tout etf c^yant s'ob- 
server bien, découvrir la source. Qu'on se récrie tant 
qu'on voudra contre cette assertion homéopathique! 
le café , le thé , le vin et tous les esprits t[ui en sortent ^ 
sont autant de remède$ , et si puissans , quil est une 
loule de maladies auxquelles ils peuvent servir de re- 
mèdes. Si cette assertion est vraie, comme le démontre 
la multitude des cas où leur usage nuit à là santé, on 
ne refusera pas celte conséquence immédiate: que Ton 
ne peut long-tems prenne impunément des remèdes, 
lorsque Ton se porte bien. C'est cependant ce que font 
une foule de gens, sans se douter même que nombre 
dlncommodités qu'ils ont contractées, n'ont pas d'autre 
source. Mais il est tant de causes extérieures proba- 
bles , auxquelles ils croient pouvoir les attribuer, qu'il 
ne leur vient pas môme en pensée d^en accuser la jouis- 
sance agréable des choses qui en sont coupables. L^ 
meilleure foi du monde dirige la plupart êcs hommes, 
dans leur recherche , dans le jugement qu'ils en por- 
tent lemoyen de s'en prendre, en effet, àdesalîmens, 
à des boissons, dont on ressent daboi'ddu plafisîr, puis^ 
une sorte de réconfbrt^Od? et bien, c*cstlàqu'eit la 
perfidie du piège, dans lequel tomj^e la majeure par- 
tie de l'humanité. / 

Tout aliment piquant, toute boisson stimulante 
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ont un effcl pnnvtif , marque; par Faugmcntationdes 
forces , et l'exaltation des sens. Ce surcroît idc vîe^ cette 
éloclrîsatk>H de 4a sensibilité « n'étant point Tétat ha- 
bituel de la nature, lui font une violence contre laquelle 
elle réagit, en, cherchant à établir un état contraire. 
Cest ce que les anciens appeloient Collapsus post 
irritationem. Cet état de relâchement, de détente, est 
toujours propqrtionné à Tétat de tension où les res-^ 
sorts ont été retenus par la puissance stimulante^ Mais 
le sourenir du plaisir attaché à Texaltation est là. Oo 
regrette cette situation, parce qu'elle est attrayante, 
puis encore, parce que Fétal du Collapsus est toujours 
accompagné d'un sentiment de foiblesse et de tristesse, 
(dont la nature punit tout excès) lequel état comparé 
au ravissement qui Ta précédé, contribue à piquer le 
désir de le goûter encore. Poussé par ces deux mobiles, 
rhomme n'obéît au premier, que pour tomber sous 
la puissance du second, Cest une loi de la nature, à 
laquelle il ne peut se soustraire. L'habitude, il est vrai, 
\ient lui prêter son secours. Mais ThaUtude ne peut 
empêcher que le désir ne crolssel Elle est elle-même un 
besoin , çt ce dernier , qui n'entroit pas dans le pl^m de 
la nature, pour être satisfait, usurjpesur chacun des 
organes une portion des forces et de la vie, qui leur 
étoit destinée. Il y a donc un partage inégal, une ré- 
partition incomplète, par conséquent, langueur, affoi- 
blissement d'une partie de l'économie animale, tandis 
qu'une autre partie est trop vivement animée. 
Tome. 2, 6 
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Voilà ou nous mène iué vitablenicnt r'ùsage des cho- 
^s cpii, pour nous donner des jouissances en apparence 
innocentes , n'en sont pas moins de véritables médita- 
mens. Ainsi le monde est plein des maladies du calé, 
du thé , du vin y des liqueurs ; il fourmille de maux 
engendrés par les sauces piquantes. A cette liste, il faut 
joindre Ceux qui naissent desroédicamens proprement 
dits , employés par tant de gens , pour se préserver 
des maladies. Teb sont les tributs diont TUoméopa- 
tbie propose d'affranchir la société. 
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PROGRES DE L HOMÉOPATHIE. 



xlinfiQ la .médecmc réformée vient àa recueillir un dt 
ces hommages, auxquels le talent et Taiitorité donoeal 
înfifiime&t de prix ! 

Le patriarche de la médecine allemande, le célèbre 
Uufeland , trouvant à l'Homéopathie des airs de famille 
avec son illustre mère , la nakire , vient de lui accorder 
des lettres de naturalisation. 

Cet exemple mémoraMe ne peut être perdu. La foule 
des disciples qu'il a formés , la multitude des lecteurs 
qui puisent chaque jour, dans son excellent journal, 
les connoissances anciennes et moderhes, s'empres- 
seront dimitèr leur maître, ctTHomcopalhie > née à^ 
l'expérience, sera jugée par rcxpcrienee, seul tribu- 
nal dont elle soit passible. 

Il est bien étonnant que le théâtre où se sont ci- 
rées les cures qui viennent d'entraîner le noble assen- 
linement deTillustrc professeur de Berlin» ait si tar- 
divement attiré son regard ! Cependant^ le dogme qui a 
présidée cesexpériences heureuses,y est en honneur de- 
puis longtems.La population de cette contrée,reconnai- 
sante des innombrables services dont il est la source, 
âeonsacrQ sa gratitude par là foi qu'eilc lui accpf^Cf 
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acrteat que par iaconiîaiicc respeetaense dont elle ho- 
nore son fondatcni^ct te premier de ses disdpIes,qu^cUe 
aie bronheiîr de posséder dans son sein. 

Si le talent le plus vrai , réuni à la probité la plu» 
sérère, suffisent pour fonder des titres à la croyance 
publique, les rédacteurs du journal M peuvent se 
dispenser d'associer aux cures du docteur Mes^er^ 
schmidt les belles expériences également conclnantesr 
faitesj par le docteur Stapf. Il y auroit de rîBJustice 
à piTver t'Homéopathic du bénéfice d*un âge avancé f 
lorsqu'on sait qu'un air de jeunesse sied mal aux dé- 
couvertes dans les arts sérieux. De même n^échap- 
peroit-on pas au soupçon de la mauvaise foi, si L'on 
persistoit à priver la doctrine, du grand nombre des 
faits « qui seuls peuvent donner dé la^ solidité à ses 
fondement 

Ainsi doue nous prions le lecteur de ce fournaî de 
|oindre au chapitre qui renferme la relation des cures 
du docteur Messei^bmidt^ tous les N<»« du journal de 
lHoméopathie. Ceux qui cherchent de bonne foi la 
vérité^ trottvafit dans cette lecture cumulée llmmense 
avantage de voir la doctrine homéopathique en action 
dans une foule de cas variés ^ y trouveront aussi la 
réponse à celle futile objection , que l'Homéopathie 
n'est qu'une arme de plus, ajoutée à toutes celles dont 
la médecim; est en possession^ 

En effets quel ordre, quelle classe, quel genre, et 
qtielle espèce de maladies ne voit-on pas passer en rc« 
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vue dans les nômlircux tableaux des affeclion^ qnîf 
sont exposiîes, et dont la guérîson fut le résultat im- 
médiat de Tapplication de la loi homéopathique ? Cette 
objection est futile, ai-je dit, et ce n'est pas sérieuse- 
ment (ju^on peut ravoir faite. Non, la loi homéopa- 
. thique ne peut être imparfaite dans son essence. Elle 
n'est que la taature elle-même , agissant conformément 
aux règles invariables tracées par son auteur, qui ne 
f:iil rien d'imparfait. L'imperfection est dans l'esprit 
humain, qui aperçut trop tard l'existence de cette loi, 
et qui refuse encore l'essai des mcdicaroens sur l'hom- 
me sain , seule voie qui puisse nousconduire à la con- 
noissancê de leurs vertus; C'est là , c'est uniquement 
là, que réside l'imperfection, non ^le la loi homéo- 
pathique, mais bien de son application à l'homme 
malade , qui peut , dans linfinie variété de ses mala- 
dies, en offrir dont le3 symptômes ne rencontrent pa$ 
leurs semblables, dans le cadre encore étroit du petit 
nombre de médicamens éprouvés. 

C'est donc à juste titre que l'Homéopathie repousse 
le titre d'auxiliaire , que l'école régnante , encore à 
regret, veut bien lui concéder. Comme science théo- 
rique et pratique, elle a une réalité , un complément 
d'existence, qu'on ne sauroit lui disputer. Son seul 
côté vulnérable est la pauvreté de sa matière médicale. 
Il suffit M la volonté, pour faire disparoitre cette la- 
cune, et, si le nombre de ses médicamens à l'épreuve est 
encore exigu, c^cst que le nombre des médecins (jui 
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ont consenti d'entrer dans celte voie , Test davantage 
encore. 

Quel paranèleponrroit-on raisonnablement étaMr 
entre cet obstacle volontaire, et celnide nécessité qui, 
ressortant du défaut de ccmnoissance de la véritable 
loimcdicatrice de la nature, laisse depuis deux mille 
ans l'art de guérir, errer dans les ténèbres de la con- 
jecture? Cet atmos^ère est d*autant plus ténébreux 
que, à Tobscuritc delà vertu des médicamens se joint 
celle qui enveloppe la cause du mal , à laquelle on veut 
toujours les adresser. A la vérité, il y a redondance de 
moyens curatifs. C'est l'embarras des ricîic^es, qu'é- 
prouve le médecin allopathc. Mais à quoi lui sert cet 
arsenal nombreux, lorsqu'il ne connoitpoijrt la portée 
des armes qu'il renferme.'^ Je le vois sans c<^se en- 
traîné par le désir de servir rhuraanité-, et retenu par 
k crainte conéeieatieuse de nuire à son semblable. 

Je n'en doute pas, c'est cette incertitude qui amè- 
ne, avec l'âge, cette prudence mMicale qui caracté- 
rise presque tous les vieux praticiens. On les a vus , 
d'année en aïinée, semblables à ces grands acteurs dra- 
matiques qui réforment une attitude forcée , uni geste 
inutile, on les a vus, dis-je, abandonner tous les ans 
un remède incertain, malgré l'autorisation de Cclse, 
rétrécir leur matière médicale, la. réduire presque à 
ne plus consister que dans la diète et Teau, aimant 
mieux s'eii remettre à la nature , du soin de la guéri- 
son , qua de la tenter par des moyens infidèles. On 
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n'a pas remarque que ces médecins, surnommés cx- 
pcctans , fussent moins heureui que les partisans des 
nombreuses recettes. Je n'entreprendrai pas le paral- 
lèle des uns et des autres, dans la crainte de trouver 
la reconnoissance publique du côté des premiers. Mais 
puisqu'on s'obstine à contester à l'Homéopathie une 
existence propre et indépendante , je vais placer le 
médecin homéopathe dans la sphère d'action » où ie 
partisan de l'école régnante , se targuant de ses ri- 
chesses médicales, sourit d'avance à la vue de l'hum- 
ble cortège de son indigent adversaire. 

Avant d'exposer ce qu'il fera , qu'il me soit permis 
àù parler de ce qu'il a fait. De quel droit voudroit-on 
le priver de faire valoir ses antécédens? L'école ré- 
gnante ne saurdt avoir cette prétention , elle , dont 
son histoire compose toute son existence. La masse 
de son expérience n'est-ellc pas fille de tous les faits 
qui lui ont préexisté? C'est à ce titre commun que je 
rappelé, et les faits du docteur Messersclimiât , et les 
cures remarquables opérées parlescollabm'ateursdu 
journal de l'Homéopathie. Est-elle donc si pauvre , 
la doctrine qui a pu enfanter tant de phénomènes f Je 
pourrois, sij'enavois besoin, tirer un grand parti de 
cette circonstance remarquable: que presque tous les 
malades que l'Homéopathie a rendus à la santé, é- 
toient de déplorables restes al>andonnés par la méde- 
cine en honneur. Mais loin de moi topte récrimina- 
tion ! L'élite de ces cas , et leur diversité ne déposent- 
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dles pas tn fatcur de la science qui ea a triomphé? 
lïe disent-ils pas hautement quavec de petits moyens, 
on peut opérer de grandes choses? Cette indigence, 
tant ridiculisée, comment a-t*^lle suffi à tant de besoins, 
s'il est virai que les formes multipliées de nos mala- 
dies supposent une égale jnuUiplîcité de causes ? N'est- 
il pas plus raisonnable d'en conclure que toutes nos 
nosographies sont défectueuses,et que,aprcs ay<Hr erré« 
en multipliant à Tinfini nos affections pathologiques, 
nous avons mis le comble à nos erreurs, en enflant 
jusqu'à la monstruosité le catalogue des médicamens 
destinés à les guérir ? 

Depuis longtcms on sMtoil justement plaint de rim- 
portance attribuée à quelques symptômes, auxquels on 
a fait rhonncur de dénommer uû grand nombre de 
maladies. Quelques praticiens, s'affranchissanl des 
règles de rart,écrites et enseigné<^$, avoient passé outre, 
ne donnant que peu ou point d'attention à ces phéno- 
mènes dénominateurs, qu'ils regardoientcomme des co- 
rollaires de symptômes qui, pour être moins éclatans , 
renfermoient plus réellement rcssence dumal lui-même. 
Le& siicqès de leur pratique , en sanctionnant cette 
manière de voir, Ta voient justifiée. 

Ils simplifioient ainsi le diagnostic. Mais Tehsei^ 
gnctnent universel, la foi accordée à la chose jugée ^ 
prévalant sui* ces autorités particulières, les condam- 
nèrent promptement à Touyi. On les regarda, il 
est vrai , comme des génies d'une trempe spéciale , 
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supérieure et, raix: Us passèrent, et avec eux, les belles 
coonoissances que , pour s'excuser, oûscplaitàcim-i^ 
i^dcrer comme une propriété personnelle, inaliéna*- 
ble, tandis qu'on pouvoîtles réunir au domaine de la 
science. 

J'ai dit que ce ne fût qu'en s'aiSranchissant des rè- 
gles communes, que ces hommes privilégiés s'élevèrent 
jusqu'à ces idées simples et lumineuses qui, dans Te- 
xercice de leur art , leur imprimoient une sorte de ca^ 
ractcre héroïque. Je me trompe fort^ si beaucoup d'en-^ 
tr'eux tfavoient pas entrevu la grande loideguérisoR 
par Topposition des symptômes , et l'aggravation du; 
mal ! Ils ne se distinguèrent de leur siècle que par cette 
hardiesse de pensée, pour laquelle les préceptes ban^ 
naux sont des entraves insupportables. Moins faciles 
à satisfaire que le commun des hommes, peu propres 
à adopter et à croire sans conviction , ils sortirent de$ 
sentiers battus, pour chercher la vérité dans des rou^ 
tes nouvelles/ Elle lent apparut en effet, mais, soit 
qu'elle ne se fut montrée qu'incomplètement, soit que 
riutérêt personnel l'emportât sur l'amour de Thuma-* 
nité, ou bien, qu'ils désespérassent d'éclairer leur siècle 
courbé sous le joug du préjugé , la lumière resta ca-^ 
chée sous le boisseau , et s'éteignit dans les ombres de 
la mort, dont leurs beaux génies auroient dû être 
exempts* 

Avec un esprit non moins supérieur, Hahnemanm 

porte une âme brûlante à la fois, et de Tamour ^c It 
Tœne 2. 7 
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f^lcHrectdeceluidc rhumanité. Il découvrit:, etUen^ 
^eignâ. On sait quel fut le sort de ses premières leçons. 
Son courage se roidit contre les obstacles; et cette 
jvoix^ aussi diserte que consolante, longtems étouffée 
par les clameurs de l'envie , fut enfin entendue. Uahne- 
mann a recommencé les grands hommes dont j'ai parlé, 
mais plus heureux qu'ils ne le furent , plus dévoué 
peiit-êtrc, il entreprît la réforme de son art, et dé- 
clara la guerre à l'erreur. Après une lutte opiniâtre 
et ^îdura encore, on peut se livrer à lespoir devoir. 
Terreur fuir devant les rayons de la vérité, qui percent 
de toutes parts, dessillant tous les jours quelques yeux ^ 
conquérant chaque jour un hommage. Le patrimoine 
de cie grand homme,échappant aux ravages de sa tombe, 
deviendra le patrimoine de l'Humanité tout entière. 

A l'égal de ses doctes prédécesseurs, il s'épouvanta 
du monstrueux assemblage de nos médicamens ; il ne 
fut pas plus satisfait qu'eux, de l'étiologie de récole. 
Avec. Tabondance des préceptes, avec la richesse des 
moyens d^action , il voyoit le médecin souvent réduit 
à combatti-e un seul et unique symptôme, regardé com- 
xac foyer du mal, et source de tous les autres accî- 
dens. Que devenoit ce jugement, lorsque, le palliatif 
fayant fait disparoîtire , la maladie lui survivoit tout 
entière? Il est vrai que le danger aveit disparu avec 
lui; mais, puisque rharmonieneluisuccédoit point, 
il ne renf ermoit donc pas en lui l'essence de la maladie 
dle-meme ? tant d'incertitude ciadroit mal avec les ma- 
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xiines dogmatiques dont retentissent: les chaires, laca-' 
dénûqucs. Ce n^cist pas la peine d'étro si tranoliant, sb 
verbeux , pour finir par Finaction et le silence ! î 
Veat*oa savoir, dit Hahnemanii, le degré de con- 
fiance que mérite Tétiologié de réçolePquron essaye 
rîmpreission d'un médicament quelconque sur Hiom- 
me qui jouit d'une santé parfaite. Lisez le chapitre des 
nombreux symptômes qui resswtent de l'usage delà 
noix vomique. Que ne sonfirent point la tête, la poi- 
trine , le ventre, les membres même, de l'usage de cette 
substance? On ne sait au secours de quel organe l'art 
doit accourir de préférence. Ccst une maison ia- 
cendiée de toutes parts. Est-cç^fe battement précipite 
du* coeur, est-ce la suffocation de la poitrine, ou la 
colîqfue tranchante, qui doit concentrer toute Tatten- 
tiôn de rhomme de l'art? Qu^on se représente, s'il se 
peut, son anxiété, en face de ces symptômes, plus 
redoutables les uns que les autres! Quelle règle, quelle, 
expérience, quelque consommée qu'elle puisse être, 
le décidera en faveur du remède réclamé par ce danger 
urgent ? Il tâtonnera, quoiqu'on en dise, à moins qu'une 
révélation opportune ne vienne lui apprendre qu'une 
substance vénéneuse a causé tous ces maux. Alors cesse 
toute hésitation: il oublie Técole, les leçons de ses 
maîtres: il suspend la poursuite d'une cause inconnue: 
il s'interdit-même tout raisonnement, pour adminis- 
trer l'antidote, dont l'expérience a signalé mille fois 
l'efiicacité. C'est un spécifique ; sa: raison se tait ; elle 
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t'homîlîc, devant ce mat magique. II immole Torgueil 
académique à la certilode du snccès , sans doute aussi t 
an bonheur de sauver son semblable. 
. > £h bien, ce généreux sacrifice, si largement rému* 
méré par la grandem% disons plus^ par la sainteté 
du résultat, Thumanité te lui commande impérieuse-^ 
ment , lorsque l'art dépose en ses mains des moyens 
sors,et infaillîblesde terminer ses douleurs.Resteroitr4l 
sourd à ses accens , lorsqu'elle lui signale elle-nnème la 
mine féconde , qui renferme les trésors de la spécifi- 
cité? quoi! pour conquérir un peu d'or, source de 
tant de maux , àes générati(ms entières se sont ense- 
velies dans les entrailles de la terre, et l'homme re- 
douteroit quelques souffrances fugitives , qui lui en* 
seignent à conserver la vie , à maîtriser la mort! Eh ! 
qu'a doncdesie£Brdyant, cette épreuve, qui n*a encore 
eouté la vie à personne? Pour satisfaire un goût, e(m- 
tenter une sensualité , il n'est peut être pas un de nous 
qui n'ait subi uHe douteur , contracté une maladie , 
couru même un danger réel, sans que cette expérience 
ait ajouté à notre sagesse ! le plaisir auroit-il pour nous 
moins d'attraits , pour être goûté sans le concours A^% 
sens? j'en appelé à l'héroïsme de ces hommes géné- 
reux , qui aflFrontent tous les jours la mort sur le re- 
doutaUe théâtre d'une épidémie ! quel doit être le fruit 
de cet héroïque dévouement? Tart de maîtriser une 
maladie, peut-il soutenir le parallèle avec l'art de les 
maitiiscr toutes ? 
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' Apres avoir rappelé tout ce que fusqu'à ce foitr à 
fait rHoméopathie , examinons le partisan de eette 
doctrine, aux prises avec les maladies, au sein d'un 
vaste hôpital. 

On connoît la grande distribution des maladies es 
deux classes tranchées, celle des maladies-à caractère 
fixe et invariable , et celle des affections dont la nature 
varie journellement les formes. Dans le traitement des 
premières , les deux écoles , partageant les succès » 
jouissent des mêmes avantages. Elles ne raisonnent pas 
plus l'une que Tautre, sur le mode efficient de la gué- 
rison. Avec le kina va Taide du soufre, elles détrui* 
sent le type intermittent, elles effacent l'éruption pso- 
riquc , sans autres frais d'esprit , que le souvenir de 
cet axiome: le soufre etrle kina sont spécifiques dans 
ces deux espcceS de maladies. Ce n'est pas que Ton 
n'^itlongtems recherché la connexion intime des spé- 
cifiques avec le mode patihologique qu'ils combattent! 
Ces investigations ne furent point heureuses, et peu 
s'en est fallu qu'elles ne nous ayent privés de beaucoup 
de moyens efficaces, en nous repoitantdu champ de 
la certitude dans celui de la conjecture. Quelques es- 
prits curieux continuent à s'en donner le plaisit*, sauf 
à rendre hommage à la spécificité , 4orsque l'exercice 
de l'art les force à descendre de la région des rêves 
dans le domaine de la réalité» 
^ Remarquons > en passant, que, si les deux écoles 
jdossèdent les mémos armes contre les maladies à carac^ 
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tcres fixes , elles ne les manient pas toutes- deux avec 
la Hiéme dextérité. Sans jétter le lecteur dansFaridîté 
des détails , je le prié de décider lui-inôniè de quel côté 
se trouvent la simplicité et l'innocuité de jnéthode, et 
s'il ne préfère pas de conduire/ ou d'être conduit lui 
même à la guérison par un grain de quinquina, plutôt 
que de l'obtenir au prix de quelques onces, qui, en 
enlevant la maladie naturelle , laissent souvent la ma- 
ladie du remède. 

Me voici arrivé à cette situation, où la médecine r^'- 
gnantc attend le médecin homéopathe, et s'apprête à 
le plaindre d'avoir si peu de moyens à opposer à la 
multitude de nos maladies. 

D'abord il proteste contre une multiplicité de cau- 
ses, égale à celle des formes de nos maladies, Ilf audroit 
ne pas connoître Tadmirabîe et mystérieux lien qui 
unit nos organes entr'eux, et de composition matérielle 
et d'action vitale , pour se représenter chaque organe 
souffrant comme siège humoral ou dynamique d'une 
affection spéciale. Choisissons pour exemple, la fièvre 
intermittente , noinmée pernicieuse. On sait que son 
miasme délétère, indépendamment du type qra ramène 
ses parôxismes à tel jour', à telle heure , ei avec eux 
tous les symptômes généraux de la fièvre, petit s'exer- 
cer spécialement sur un organe noble , tel que k cei- 
veau, la poitrine, l'estomac , le canal intestinal , d'où 
l'on voit dériver comme corollaires J le sommeil apo- 
plectique, ou la toux,' ou le vomissement, ou ledé- 
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voicment. Personne jusqu'ici n'a imaginé de chercher 
un remède spécial à ces ^redoutables épiphénomèaes , 
vers lesquels cependant doh converger toute l'atten- 
tioù du médecin. Quelle filiation de maladies conte- 
nues dans cette Aaladie mère ! et pourtant un seul mé- 
dicament suffit pour les prévenir, ouïes dompter. 

Jusqu'à Hahnejmann, on'n'avoit pu se rendre comp- 
te de la vertu merveilleuse d'un remède surnommé 
spéçiiique, II n'y avoit que son épreuve sur l'homme 
sain, qui pût nous révéler que ces substances médi- 
cinales spécifiques ne guérisent sûrement les maladies, 
que parce qu'elles en renferment le type, c.a.d. la 
singulière propriété de désaccorder l'organisme de la 
môme manière qu'il est désaccordépar la maladie elle- 
même , et d'enfanter les mêmes phénomènes morbi- 
fiques qu'eUe produit. Voilà ce que, en fait de spé- 
cifiques connus et admis par l'école ancienne, la doc- 
trine homéopathique sait mieux que sa rivale. Trans- 
portant en suite cette expérience à d'autres médicamens 
qui ne jouissent point du privilège de la spécificité, 
elle a fait ressortir de leur épreuve, (toujours sur 
l'homme sain) une foule de symptômes variés, dont 
la réunion, offrant rimage plus ou moins parfaite de 
rjos maladies à caractère mobile, fit entrevoir la pos- 
sibilité de soumettre ces derniers à la loi delà spéci^ 
ficité, avec la même certitude que lui sont subordon- 
nées les affections, dont les formes sont permanentes,- 
et le caractère invariable. . Dès lors, changeant de 
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point de vqc et d'observation , l'floméopafhie , au liea 
de chercher son remède dans la cause cachée et in- 
connue des symptômes, cherche dans les médicamcns 
éprouvés une maladie semblable à celle que lui pré* 
«ente la nature. La similitude des symptômes ne loi 
permettant p^s de douter de la similitude de la cause, 
elle fait choix du médicament générateur de ces phé- 
nomènes, et son emploi anéantissant la maladie, elle 
en conclut légitimemenrt que ce remède , enlevant les 
symptômes» comme le kina enlève ceux de la lièvre 
d'accès, jouit et dmt jouir du caractère de la spé- 
cificité. 

Ces résultats importais une fois obtenus, on voit 
combien perd de son importance cette grande dé- 
marcation des maladies , en maladies fixes , et en mala- 
dies mobiles. Elle a même SCS dangers, en tant qu'elle 
semble dispenser Fhomme de Tartdetoute recherche 
ultérieure, lorsque la maladie à traiter, porte l'ensei- 
gne de la fixité* Mais quel praticien n'a pas remarque 
que ces affections à caractère prétendu fixe sont 
quelquefois si différentes d'elles-mêmes , que le re-^ 
mède qui en a triomphé vingt fois, se trouve quelque-* 
fais, devant elles, sans aucune efficacité? C'est ainsi 
qu'on a vu fréquemment la fièvre intermittente résister > 
au kîna le mieux administré. N'est-il pas vrai aussi 
que le soufre ne guérit pas toujours la gale? Combien 
de siphilis ont bravé le mercure prudemment employé? 
SirHcHnéopathic n'avoit que la belladonne à opposer 
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à rhydrophobie , elle veiroit soiiTent échouer ii^s cill 
forts, qu'dle varie scion les variéiés qn'éUearinUMr^ 
qnées, auxquelles elle oppose des spédfiques cfÀt^^ 
rient comme elfe. La pomme ipiiieute et la jmiqiâlMI 
en renferment chacune un^ espèce. 

L'ayantage ^ ressort de cette démarcation, «st de 
fixer à rinstant même le poiat de 4épart delà pensée 
médicale et soot objet , tandis que ruse et faiibre i^d^ 
tent quelque tems indétermiÉées, en face âc«r àffiic^ 
lions > qui fiXlnt dé^otirTites de Fempreinte del3«[Bl'' 
formité. Le spécifi<^^ réclamé par la ptériiièn; et 
ces maladies, ^'offrira plus vîte à Tiiitclligeiioft de Vhmk^ 
me de fiai:, pî^oe qu'il est aussi, comme ie iiKil âûU 
qmA il contient^ pliË is<^ daAs la matière médicale ^ 
au milieu de laquelle ^ cache davantâ^ le mddicameM 
qài répond s^ifiqoément aut maladies dé la ieeoode 
classe. Mais Tune et Tautre affection doit tobir It-pa^ 
ra^cle des symptômes médicinaux et des symptâmés 
«atarels. Il nVst aucun moyen d'écihapperàla aéces^ 
aité inévitable de ce travail , dans lequel formais: It 
^qédeoin d^t reporter tout le tears qu'il fwé k re* 
chercherce qu'il n« trouvera jamsâs, je Veux dikrc^ là 
çdinat cffiâente et caebée du mode paâiQ)bgii(|w. ' 

Maiiitenant quii est détoo»tré que kàKibr^ôtes'iailI^ 
tilles de nos maladies n'entraînent p^ néoessafréméÉt 
«A nombre ;^al de /^ai£M3$ t^datasv-^ lAnhéopâr* 
thia jouissant déjà de la possemoad'ùtie coolûale 4ê 
médioaraens éprouvés, propres à {produire mie grJmde 
Tome. 2. 8 
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partie des syinptômes qui accompagnent nos maladies; 
' que devient cette jactance de l'allopathie au sujet de 
ses richesses médicales, et que penser de cet apitoie- 
ment de sa part ^ur la prétendue indigence de là 
médecine homéopathique ? 

Une épidémie yarioleuse éclaté: avec le vaccin, Tal- 
topathie préserve toute une génération. Mais que l'é- 
pidémie soit scarlatine , que fera-t-elle pour en pré- 
server , Ou la terminer heureusement, si elle est ma- 
ligne? L'Homéopathie, qui sait que laBelladonneen 
garantit, et la simplifie, quand elle est déclarée, borne 
^n traitement à l'emploi de ce remède. Refusera-t«on 
d*en convenir aujourd'hui, lorsque toute rAUemagne; 
il y a 20 ans, a rendu hommage à cette vérité ? Certes» 
il y a quelque gloire à maîtriser le typhus qui marcha 
à la suite des armées. C'est un beau sujet d'épreuve» 
pour constater l'efficacité d*un remède, ccnnmepour 
signaler le génie de la doctrine qui le conseille ! On 
oeeiKHitestèra pasàHa^emannlesuccès brillant dont 
il a couronné rHoinéopathie , lorsque, eni8i3, avec 
la Bryone et le phus49a:îcBdenêron, il arracha, dan5 
les plaines de Leipzig, une foule devictimes à la mort , 
à'iaquelle les livroit la recherche de la cause infeme. 
Et ces 23 malades , en proieà une fièvre mafigne qui 
désoloit la contréedeLauterbach, dans l'électorat de 
Hesse! n'e$t^e-pas avec deux ou trois médicamens 
déclarés spécifiques par nos épreuves, que Phabile mé- 
diBdnRAV, nonseidementlessauva, mais encore leur 
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restitua la santé avee une câërité qui tient du mira:>- 
aie, tandis que rallopàthieenper^i beaucoùp/^ne 
rétablit qu'avec une lenteur désespérante, ^eux 
qu'elle saiiTa. Ge&&it$sontconsi{gacsàan$unouvra^ 
que son auteur^, en lui rendant hommage » a dédié 
k THoméc^athie. Peut être ne tcouvera-t^n pas ces 
faits assez concluans » les maladies citées se rappro- 
chant teop encore des affections à caractère immu- 
able. 

^ On ne fera^as, sans doute Ja même objiection contre 
Jes maladies de nos différens systèmes. Qt}oide plus va^^ 
rié que la diathèse inflammatoire^ et la diathèse bilieur- 
;se? Tune etrautre prennent toujours la physionomie 
du tempérament qu'elles affectent, comme aussi elles ne 
manquent pasde s'exercer sur lesorganes qui sont frap- 
pés d'une débilité relative. On connolt l'influence d^ 
Eâge sur la .détermination des courans sympathiques 
de ta sensibilité et de rirritabilité. Certes, s'ilyaqueli- 
que chose de mobile dans réconojnie animale, se sont 
,les affecticms de ces deux gfsnres. De|iuîa l'inflamma- 
tion cérébrale jusqu'à la plus légère érésypèle ; ^puis 
le typhus le plus nerveux jusqu'à la synoque la plus 
simple, à quoi ne répond pas la pharmacie homéo- 
pathique, dont tout le volume ne dépasse pas Tam- 
pleur de la poche du médecin ? L'aconit i^-t^il pas 
remplacé la saignée? LaBelladonne., le mercure noir, 
ne guérissent-ilSi^pas les éruptions du tuir chevelu^ 
tes écoulemens par les yeux , leneu , les oreilles , aux- 
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quels reafance est si sujette, mieiu que toutes nos 
lotkMQ^, Tësicatoires, csotères, et tous les dépùranli 
dont oa inonde ces petits malades bien eiitétési Con- 
tre leors rhumes si opiniàtrcfoent catharreux, contre 
fo eronptui-^méme, qui désespère tous les jours Tal- 
loj^arlhle , qu'à-t-elle à ofiOfir qui puisse remplacer h 
soufre , et le foie de cette substance. 

Et te système lymphatique et glanduleux qui , pen- 
dant la longue période de la croissance , donne tant 
dfakrmes aux parens, et tant de soucis au médecin! 
Oè troiiyer réqui?alentdecemême mercure, de cette 
ofânie Bdladonne^ pour dés(d>struer ce système, tou- 
jours^ voisin de rengorgeaient, par suite deTextrême 
j^répondérance d'action de Forçan.e nutritif? 

' Devenu adulte, Thomme en changeant d'&ge, ne fait 
que changer dé maladies. Après avoir été , dans les 
deux premières périodes de sa vie , tributaire de la 
pituite et du sang, il lai reste à subir le joug de ITiu- 
meur , qui imprime à tous ses organes le caractère de 
roîdeur et d'inflexibilité. Elle donne , à la vérité, le 
eompléhient à son existence , mais lui fait acheter cette 
perfection au prix d'une foule d'accîdens , causés par 
Fabondance ou Taltcration de la bile. Ici encore, l'Ho- 
méopathie n'est point en reste vis-à-vis de niumanitc 
souffrante. La camomille , la Bryone , ne dccompô- 
sent-elles pas de suite les appareils bilieux les plus 
menaçans? Laprcmière, lorsque la tête et le ventre 
ont le plus à se plaindre de 1^ fermentation, de cette. 
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bmneur brûlante, la secoade, lor»pi*elJlç eiœe $o 
ravala $ur l'organe puln^pnair e , soq$ jLe ^om de pleu- 
résie bilieuse , ïa pins commune de toutes les nialadiet 
de eet organe ? 

Jepourrois parcourir tous les systèmei^ é^eV^ouOr 
me animale , et montrer la médecine réfonçée, prête 
à tendre une i»ain secourable et libératrice à M p|ii$ 
pe(i):e fibre tirée , par la douleur , bors de son aeeorj 
l)9]rino9ieux , en dépit du petit nombre de ses moyens 
)ib'^F2it(;urs. Je tte fais qu^efHeurer une mafière que 
de^ expériences consommées approfondiront un jour, 
7/^Utefois je oe la quittera^ pas, Ibans dire un mot, eoi 
9W$f^t de l'aptitude de rHoméopathie au traitement 
Hm affections qui touchent de plus près au système 
nerveux. 

Q^ i\e sauroit compulser le recueil des cures opé'- 
^ÇB pi^r la médecine réformée , san$ être frappé dos 
services importans que la nouvelle méthode cui^atlve 
a rendus Ma partie la plus belle, comme la plusner-r 
.veuse dij genre humain. 

A l'Age pubère , où son sexe la distingue si éoii^ 
gemment du nôtre, commencent ces tiraillemens, . ces 
étouffemens, ces crampes de bas ventre , donlTutérus • 
e^ la 30urcc. Plus tard se font sentir les incommodi-r 
tés delà grossesse, oùrestomacat^àsoufirir, sans 
que nous ayons d'autre soulagement à lui offrir , que 
Pas^urance que ces maux finiront q la moitié duterr 
*C de la gestation. Il achète le bonhetir de la mater- 
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nité) sottrent au prk du plus grand danger que puisse 
courir une femme nouvellement accouchée, l'hémor- 
rhagie utérine. 

Pour guérir ces affections , pour conjurer rapide- 
ment ces dangers, l^Homéopatbie n'a-t-elle pas trouvé 
dans lapulsatille, dans la fève de St. Ignace, limage 
fidèle de tous les symptômes qui les aecompagn^ent? 
Le safran et le fer/qte nous adionnislrons encore 
tous les jours, pour faciliter Fécoulement menstruel, 
n'ont-il pas maîtrisé des hémorrhagies , que quelques 
instants de plus auroient rendues mortelles. Il n*y a 
pas jusqu'à la camomille , dont la routine la plus aveu- 
gle inonde sous nos yeux, et souvent par nos ordres, 
les nouvelles accouchées , qui ne possède cette yerC». 
Contradiction bien frappante entre les vertus sup- 
posées des médicamens, et celles uniquement vraies, 
signalées par les épreuves sur Thomme qui jouît de Fa 
santé, et qui, en usant de ces remèdes, la perd, pour 
contracter les maladies dont nous venons de parler. 

Et les tourmens des premiers jours de la yie , ou 
cet enfant, qui vient de doubler son bonheur, con- 
tinuellement irrité, sans qu^on puisse en découvrir la 
cause , nuit et jour ne peut goûter le repos , et en prive 
complètement sa mère. Qui eut jamais cru que ces 
angoisses trouvent leur spécifique dans le séné , le 
jalap, et la rhubarbe, dont jusquici nous n'avons su 
faire que de dégoutans purgatifs.^ et Ton balanceroit 
encore d'explorer les vertus des médicamcns suf 
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rhommesaia, lorsque ce sont ces expériences qui ont 
amené desibrillans résultats! 

Que les adversaires de ce procédé essayent , une 
fois seulement, de prendre pendant quelques jours 
de petites doses de rhubarbe » ik ne tarderont pas à 
s'apercevoir, que l'anxiété, la chaleur, Tinsomnie» 
ont déplacé le calme, la fraîcheur et le doux sommeil, 
dont ils jouissoienL 

On a peine à comprendre que la médecine ait, de 
tems inunémorial , administré des remèdes à ses ma- 
lades, sans songer à distinguer leur effist primitif, de 
celui qu*on appelle secondaire. Cest pourtant là qu'é- 
toit le noeud Gordien, que Hahnemann vient de dé- 
lier! > 

D ne se peut cependant, qu'on n'ait point aperça 
la différence qui les sépare , mais on n'en a tenu comp- 
te, que pour l'exclure des procédés thérapeutiques , 
attendu son (^position à l'axiome régulateur de ces 
procédés: contraria contrariis^ curaMur. Qu*avoit à 
Caire de cet effet primitif, une doctrine qui place dans 
lapalUation de nos maux, sa principale indication? On, 
voit que la médecine prit naissance dans le coeur hu- 
main, plus occupé de compatir aux maux dcrhuma* 
«ité, que Tesprit ne le fût d'y réfléchir. Cest la distrac- 
tion du sentiment qui empêcha, sans doute, de re- 
^larquer q]Ëi'une boisson chaude ne réchauffe que pour 
un instant un corps refroidi, tandis c[u'un verre d*eaa 
frwde I après l'avoir fait friswnner un peu plus, rar 
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nimc proniptemcnt ses mcinlH*cs engourdis. Jhabite 
un pays froid, où le thé est en honneur, comme bois- 
son de luxe , et comme médicament Je le yois oâif-ir, 
je Tentëâds appeler , à chaque instant , au secours de 
la plus légère sensation de froid. Je n'ai pas vu qu'il 
préservât de la maladie les personnes véritablement 
reff oidies^ tandis que Jai souvent remarqué que le petit 
nombre de personnes que Tinstinct porte* à le boire, 
lors(|u'elles sont accablées dé fatigue cl pat la chaleur, 
trouve dans celte boissoû, avalée brûlante, un sentiment 
délicieux ée délassement et de i^afraîchîsemcnt. Que 
fait le voyageur, qui marche' sous le soleil brMant àd 
midi? la sueur ruisselé sur son corps, ses jaimbes: 
fléchissent, sa langue est sèche, son haleine brûlante. 
Il n'aspire qu'à Iwire, pour réparer la perte que la 
sueulr lui a causée. Une source d'eau vive est à se^ * 
côtés, <j[ui lui offre sa fraicheur voluptueuse. Au lieu 
d'y ptnser un instant de bonheui* ,• qui peut lui coèter 
fe vie , il avale quelques gouttes d'eàprit de vin, dont 
î! est ptotaptemènt ressuyé et restauré. Qu'on faft tes 
deux personnes qui font le sujet dé ces exemples? de 
ta médecine homéopathique. Il y avoit vraiment ma- 
ladie chez l'une et l'autre; on ne disputera pas sur le 
degré. On ne contestera pas davantage au thé et à l'es- 
prit de vin, une vertu primitive échautfatttc. Les deux 
malades ont o]^posé cet effet primitif à de^ symptômes 
sajmbîables à cet effet , et la guérLson de l'un et de l'au- 
tre s^n est suivie. Il est donc bjen vrai que le mal 
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guérit le mal, c'fisl-à-dîrc, quclalbihomcopaitbiquccst 
le vrai mode de gucrison de toutes nos maladies. 

Il peut arriver pourtant, onnesauroitletairc, que 
danslinsuffisance de sa matière médicale^ dont la pré- 
vention retarde renrichîssement , le médecin horaéo-- 
pathe rencontre des formes pathologiques qui ne 
soient pas représentées par les médicamens connus. 
Cest ainsi, par exemple, que toutes les espèces d'hy-- 
dropisie ne sont point encoreréfléchies par les tableaux 
des symptômes médicamenteux. Dans ces cas rares , et 
qui le deviendront toujours davantage, à mesure qu'on 
explorera les médicamens , il reste loisible à Thoméo- 
pathe de iaire quelquefois ce que la médecine allô- 
pathique se permet tous les jours , c'est-à-dire , de 
tâtonner, et d'employer des remèdes incertains,si mieu}^ 
il ne préfère d'imiter le père de la médecine, qui se 
conlentoit d'éloigner du malade tout ce qui pou voit ag- 
graver son mal. Plus d'un observateur Fa déjà, re- 
marqué: les contrées^ privées des sec<^irs delà méde- 
cine, ne sont pas plus fécondes en trépas, que les lieux 
éclairés par son flambeau. Si, dans cette résolution 
humaine , le médecin ne trouve point un sujet de gloire , 
du moins sa conscience y puisera-t-elle l'absence du re- 
mords, et la paix de l'âme. C'est toujours quelque chose. 

Espérons que l'exemple du docte professeur de Ber- 
lin ne restera pas sans imitateurs. C'est au milieu des 
glaces de la vieillesse, et sous le poids des lauriers dont 
sa longue et brillante carrière est couronnée , qu'il 
Tome 2. 9 
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tend une mainfralemelleàrHoméopathie.(*)Hiifclan(î, 
^en donnant Taccolad^ à là reforme médicale,tie renonce 
point pour cela à Théritage de nos pères , ni à ses pro- 
pres acquisitions. L'Homéopathie n'en a jamais déman- 
dé le sacrifice. Sila doctrine homéopatMque enrichit 
notre école par des préceptes qui régulariseront ren- 
seignement et Tcxerçice de l'art, Tallopathie^à son tour, 
ne lui a-t-elle pas fourni les élémens dont elle a tiré 
4sa propre existence ? Uallopalhie, depuis l'origine des 
siècles,étoit enceinte de rHoméopathie,maisàson insçu. 
L'Homéopathie, toujours à^la veillé de recevoir le 
jour, fut sans cesse repousséé dans le néasit, parce que 
son germe n'étoitpascomplctemeat fécondé. Comme 

f *) n y a quelque chose d'^ëlevé, dans le procédé du Doc- 
leur Hufeland, qu'on ne sauroit trop admirer 1 il tempè- 
re un peu Tamertume que fait éprouver la conduite du pre- 
«nier médecin d'une autre C4aur d alleraagne -, qui prétend à 
Ja célébrité. Elle est célèbre» en effet, la haine jalouse, qu'il 
porte à la doctrine homéopathique , ainsi qu*à son illustre 
auteur. Il s'en est bien peu fallu que la religion du plus juste 
^ des souverains ne fut surprise. Oui , THoméopathie fut un 
instant menacée dipjpqppobation dans ses principes, et de pro- 
scription dans sonfixercke. La justice royale voulut atten- 
dre le jugeinent de l'opinion . qui ne fit entendre aucilne 
plainte contre une doctrine qui a tant à se plaindre de ses en- 
nemis, auxquels elle ne répond que par des succès. La tolé- 
rance royale en fut le prix. Je mêle cette fleur à toutes cel- 
les que la recOnnoissance et l'amour réjTandront lohgtems 
encore sur la tombe d'un monarque, qui fiit le ^père de son 
peuple. 
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ces divinitéi mystérieuses, voilée dans te sanctuaire 
delà nature, et cachée dans ks obscurités de la-stience, 
rHoraéopathie régloit les opérations de la première-, 
ctdirigeoîtlcs pas de la seconde ,-. sans être aperçue* 

Elle étoit comme une sorte dinstinct, qui présidoît 
à sa conservation , comme celui qui Veille sur renfance 
de rhomrae. Ce n'est que plus tard que la raison vient 

^le remplacer, pour nous confieF'à^nous mêmes le soin 
de notre propre* direction. L'âge dama jorité vient de 
s'ouvrir po^r la médecine, car Ge'n'estt|ue depuis la 
naissance de l'Homéopathie, qu'elle comprend ses 
propres ©euvres , et qu'elle peut s'en rendre compte. 
Tous îestems qui l'ont précédée (l'aveu en est pénible) 
ne peuvent être considérés que comme des teras d'en- 
fance. C'est ain^i qu'après un premier enfantement , 
on voit la jeune femme, naguère encore débile et peu 
développée, achever, en donnant lé jour à son sem- 
blable, spn accrqis^emènt, et, compléter son existence. 

CURES HOMÉOPAÏfflQUES. 

Premier cas. 
Une femme de 26 ans , d'une constitution sanguine , 
nourrice d'unr enfant de trois mois , étoit, depuis ses 
couches, affectée d'une inflammation humide des yeux. 
jD' abord elle s*èn étoit remisé à la nature qui, n'ayant 
rien fait pour sa guérisoBj là força de la chercher dans 
les ressources de notice art tes sangsues, vésîcatoî- 
res et collyres, furent employés inutilement, quoique 
L'action de ces divers remèdes fut aidée par les déri- 
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vadi's et les purgatifs. Encore une fais, elle s'en remit 
au temset à la nature, du soindesagucrison. Le mal 
alloit toujours croissant, et finit par se communiquer 
à son enfant Dès lors Famour maternel l'emporta sur 
Famoiir de soi-même. Elle accourut chez moi, pour 
me raoïltrer les yeux'de son enfant et les siens. Voici 
le tableau fidèle de Tune et l'autre affectioa 
Portrait de la maladie. 
Les paupières sans gonflement étoient d'iln rouge 
sombre. Une chaleur, qui tenoit de la brûlure, s'y* 
faisoit sentir, et causoitdes démangeaisons insuppor- 
tables. Les tarses boursouffléstendoîent à se renverser. 
La con|anetiye n'étoit que légèrement altérée dans sa 

\ forme, comme dans sa couleur, et l'extrême sensibi- 
lité des yeux ne supportoit pas le moindre contact 

. de la lumière. Le lannoyement éloit continuel, et les 
larmes si brûlantes , que l'on en remarquoit l'impres- 
sion sur les joues. Le contact de l'air frais aggravoit 
beaucoup ce symptôme. Acesaccidens locaux se joi- 
guoit une forte douleur de tête, spécialement au front. 
La malade m pouvbit 5e baisser , sans la sentir s'ac- 
croître considérablement , et sans courir les risques 
de tomber, par suite du vertige que cette inclinaison 
amenoit. La face habituellemetit colorée éloit fouettée 
de taches d'un rouge pourpre: les oreilles bruissoient, 
les artères battoicnt fortement. La soif étoit vive et 
permanente , Tappétit passable. La poitrine étoit in- 
tacte, le ventre libre, mais les reins douloureux. Les 
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urines fpncées, la peau chaude et sèche. Dansée corps 
riche de jeunesse, de force et de sang, étoit logée une 
arae douce et patiente. 

Son nourrisson, offroit à F observation, la même ma- 
ladie locale , avec un degré de moins d'intensité. On 
pouYoit juger du degré d'irritation de ses yeux, aube- 
soin qu'il éprouvoit de les frotter , ce qui en augmen- 
toit la chaleur et la rougeur. 

Thérapie. 

Déjà le lecteur , familiarisé avec les symptômes de 
nos médicamens éprouvés, a deviné que la Belladonnc 
renferme tous ceux qui caractérisent ces deux afiec*- 
tions. Ils y sont, en efiet , réfléchis d'uae manière par- 
faite.Unoctiîlionième de la goutte primitive de cette sub- 
stance Ics-fitdîsparoître dans Tespace de trois jours. Je 
laissai au remède toute $a durée d'action. L^ huitième 
jour, il ne restoit de la maladie qu'une foiblessedans 
les tarses, et trop de sensibilité encore à Timpressiou 
de la lumière. D'ailleurs, plus de douleur de tcte, de 
chaleur à la face, ni de soif. Le mercure noirdcHah- 
nemann , répondant dans ses symptômes aux symptô- 
mes restans du mal, j'en administrai la millième partie 
d'un grain , à laquelle ils cédèrent. Le dixième jour 
du traitement lut le dernier de cette afifeclion, qui a- 
voit résisté aux secours ordinaires de Tart. 

On s'attend à voir la relation dç la cure de la mère, 
suivie de celle de la guérison de son enfant Celte cure 
fut opérée , sans qu'il fut nécessaire d'opposer un 
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traitement à la niatadic. L'enfant , encore au sein'de sa 
mère, puisa sa guérisondans le lait dont elle le nour- 
rîssoît , sans doute à l'aide de la communauté d'hu- 
meurs avec elle. 

Je n'entreprendrai pas d'expliquer le mode decom- 
municatibn de ces deux organismes. Qu'il me sufiisc 
d'observer qu'il ne doit pas être plus diiïicile a la na- 
ture de transmettre de la mère à Tenfant le mode de 
curation , que celui de Tinfection , dont on ne sauroît 
révoquer en doute les nombreux exemples. Doit-on 
en faire les honneurs aux fluides, participant, com- 
meles solides, à l'impression médicamenteuse ? ou bien 
^ la solution de continuité cesse-t-elle , lorsque l'enfant, 
saisissant len^amelon de sa nourrice , s'unit assez in^ 
timement avec elle, pour que les deux organismes n'en 
fassent plus qu'un? l'une etTautre opinion semblent 
avoir le même poid^. 

Silesaug, comme l'a dit Boi'deu, n'est qu'ime chair 
couh»te , pourquoi ne partageroit4k pas le principe 
vital avec les' solides, à la composition desquels il 
concoure immédiatement ? On m'objectera sans doute, 
que la nature ferme toujours l'entrée du sang à toute 
substance qui , de son essence , n'est point propre à 
s'identifier avec lui , et que,, si le poison a pu , par un« 
force qui lui est étrangère, être introduit dans l'esto- 
mac , il suffit de remarquer ses efforts convukifs, afin 
de le rejeter , pour être convaincu , qu'une alliance 
n'est possible entre-elle et le poison , autrement que 
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par l'impression des contacts avec la fibre sensible , 
phénomène dynamique €t producteur de tous les chan- 
gemens matcripls qui frappent nos yeux. 

Je Ta voue, cette explication est plus satisfaisante, 
en tant qu'elle centralise Taction de la vie sur les Qr 
ganes qui paroissent en ôtre doués à un degré plus émi- 
nent Mais est-ce bien pour simplifier l'administration 
et le gouvernement de l'économie animale , que nous 
nous plaisons à voir ce gouvernement tout entier dans 
la puissance motrice, ou bien n'y auroit-il pas, de 
notre part, le besoin de fournir un point d'appui à la 
foiblesse de notre intelligence , pour laquelle la vie des 
fluides est moins connue, et moins apercevable? Qnnc 
sauroit en disconvenir, c'est le moule qui donne les 
formes à la matière. Mais il ne doit pas être tout à nos 
yeux, lorsque ces derniers sont forcés de reconnoître 
une réaction de cette matière imprégnée de vie , sur 
le mobile qui lui a imprime le mouvement. Quelle est 
la mesure dans laquelle ces pquvoirs ont été pondérés ? 
Voilà un beau sujet de spéculation , de rêves même , 
pour le physiologue que ne'contient aucune barrière, 
pour le pathologue qui veut prendre parti pour les 
solides ou pour les fluides , comme principes généra- 
teurs de nos maladies. 

Il est fort à craindre qu'une solution satisfaisante 
de ce problême ne se fasse attendre longtcms encore , 
si nous en jugeons par le, peu de succès de nos efforts 
depuis deux mille ans. Où en seroit Thumanité, si la 
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scMioee en a voit besoin, pour cire utile? N'est-ce pas 
un peu pour cela qift nous sommes encore si fort ar-^ 
ricrés, malgré nos immenses travaux , et le riche hé- 
ritage de nos pères ! L'espérance nous reste , il est 
vrai, et les plus brillans souvenirs s'y unissent, voilà 
tout notre avoir. Mais le plus glorieux souvenir vaut- 
il ia plus simple réalité ? Dépouillons plutôt toiit ce 
clinquant , qui déjà n'en impose pljjp à personne ! Ces* 
sons d'abandonner la réalité , pour poursuivre une 
chimère ! Cessons d'endormir nos malades avec un es- 
poir que notre esprit ne conçoit pas, et qui n'a de 
fondement que dans notre coeur! Cessona surtout, 
de nous enivrer de louanges , au sujet de guérisons , 
auxquelles nous n'avons fait qu'assister, lorsque toute- 
fois notre aveugle et téméraire activité ne les a pas re- 
tardées encore ! Et , au tisque de recueillir moins de 
recpnnaissance pour un service , qui ne peut se gros- 
sir des douleurs qui précèdent et accompagnent la 
crise , abrégeons le mal^ rétrécissions la carrière des 
souffrances, et raffermissons la vie, avant qu'elle ne 
soit ébranlée dans ses fondemens. 

On ne sauroit se le dissimuler , cette réforme aura 
sur la considération dont jouit le médecin, une in- 
fluence inévitable , déjà pressentie par ses adversaires, 
c'est que l'art ne peut manquer de dépouiller l'artiste. 
Une bonne partie du mérite du médecin sera trans- 
portée à la médecine , par opposition à ce que nous 
voyons tous les jours , je veux dire , la médecine jouée, 
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plaisantce comme nu, art conjectural, un art de di- 
mation> tandis que celui qui Tcxercc est l'objet de* 
tous les hommages. H est difficile de ren,contrer un 
contre-sens plus parfait , et cependant il se fait re- 
marquer à tous les instants. Mais l'esprit humain n'est 
point incorrigible» La raison universelle ncpeuttar- i 
dcr de confondt-e Tart et lartîste dans un même sen- 
timent , celui du respect et de Fadmiration pour une 
science quî> pour enfanter des prodiges, a besoin de 
Tesprit et du coeur de celui qui en a fait une étude 
profonde, et qui, en l'associant à ses bienfaits, Tàs- 
socie nécessairement à sa destinée glorieuse. 
Deuxième cas. 

Une pauvre femme , âgée de 46 ans > vouée par la 
misère et le besoin de nourrir plusieurs enfans , aux 
travaux les plus pénibles , étoit saisie presque tous les 
jours de crampes à l'estomac, qui se terminoicnt par 
le vomissement L'estomac délivré , la poitrine se pre- 
npit d'oppression. Elle éloit forcée de se coucher , et 
quelques heures de sommeil mettoient fin à son mal 
Quoiqu'elle ne put manger , sans donner lieu au re- 
tour de ces accidens, elle les éprouvoit néanmoins» 
lorsqu'elle étoit à jeun, d'une manière, à la vérité, moins 
violente. Elle maigrissoit et perdoit ses forces. Une 
soif vive, et la constipation se joignoient aux symp- 
tômes énumérés. Ses nuits étoient tranquilles ; le som- 
meil seulsembloit soulager son mal. Le réveil lui don- 
noit Tillusion de la santé. Elle recommençoit £»a )Qiirûée 

Tome 2. lo 



Digitized by VjOOQ IC 



( 74 ) 

manouvrière , avec alacrité. Il n'en étoit pas de môme 
des soiré», où elle éprouvoit une fatigue extrême, 
des frissons, de la chaleur à la têlc. Une courbature 
générale caractérisoit la fin du jour. Cet état durQit 
depuis quelques s^aines, sans quelle eut pensé qu'il 
étoît un remède kses maux. Le hasard voriut que je 
la rencontrasse, en visitant un malade dans la maison 
ou elle servoit. Avec la gêne, presque honteuse, de 
quelqu'un qui demande un service qu'il ne pourra re- 
connoître, elle me demanda du soulagement. Voici le 
traitement que je lui fis. 

Thérapie. 
N'ayant rien à réformer dans son régime , que son 
45tat de pauvreté rendoit journellement diététique, je 
lui administrai incontinent la quadrîllionième partie 
d'une goutte de pulsatille. L'effet pnmîlif du remède, 
correspondant aux heures de l'accès qui anivoit or- 
^dinaircment peu de tems après le diner , fut marqué 
par des douleurs plus vives , et un vomissement plus 
prolongé, Elle passa presque toute cette journée au 
lit, tantôt frissonnant, tantôt se plaignant de beau- 
coup de chaleur, tantôt accusant Testomac , tantôt la 
poitrine , de lui causer des douleurs violentes. Elle se 
releva trois fois, pour aller abondamment à la garde 
roJ^e , avec un soulagement notable. Enfin le somrpeil 
vint suspendre toutes, ses douleurs. Le lendemain elle 
passa la matinée à craindre le retour de l'accès , qui 
^eux fois parut vouloir éclater, mais n'en eut pas la 
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force/ Elle nt les éprouva plus , mais |c bc dois pas 
oublier de dire que le type de périodicité ne fut efiEabcé 
qu'après l'espace de huit jours; Chaque jour, durant 
toute cette semaine, un malaise général, proyeaant de 
Testomac, signaloit l'heure à laquelle les paroxismcs 
a voient coutume de revenir. Le ventre s'étant resserré, 
et la soif n'étant point entièrement éteinte, il devenait 
nécessaire d'employer la noix vomique , qui répondoit 
à ces deux symptômes, pour les maîtriser. Depuis ce 
tems , la malade jouit d'une santé parfaite. 

Saa9 parler de la célérité qui a marqué celte cure, et 
, que l'allopathie eut eu de la peine à imiter , qu'on me 
dise si , à moins d'une charité toute particulière, dont 
les occasions sont trop nombreuses pour pouvoir cire 
exercée tous les jours par l'homme de l'art, qu'on me 
dise si celte malheureuse ne sembloit pas réservée à 
la mort, ou à Tinfirmité, dans Tindigcncc où elle vivoit ! 
et l'on hésiteroit encore à donner la préférence à un 
mode de guérison qui réunit à la promptitude et à ta 
douceur, l'inappréciable avantage de rendre la bienfai- 
sance si facile ! 

Non, j'ai meilleure opinion de mon siècle. Je ne ferai 
pas va mes collègues Tinjurc delesca)irc plus asservb 
. au préjugé , plus dominés par l'amour propre , plus 
esclaves enfin de Thabitude , que le reste des hommes. 
Ne vit-on pas nosp€;res, quand la circulation du sang 
futdémontrée, abandonner les erreurs de Gaiien, pour 
embrasser la doctrine de Harçey ? qui croit encore au.- 
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jourd'hui que le soleil tourne autour de la terre ?con« 
tinuera-t-on longteros encore de croire que la curation 
des maladies ne peuts^opércr sans la connaissance de 
la cause interne , que la nature cachera toujours à nos 
yeux, et de refuser d'admettre Timprcscriptible vérité 
d'une loi écrite dans chaque guérison , je veux dire , 
Topposîtion des symptômes semblables , et la néces- 
sité de l'aggravation du mal, avant qu'il ne disparoîsse. 
Troisième cas: 
Une homme de 3o ans, d'une constitution bilieuse, 
d'un caractère sombre et colérique, fut infecté, il y a 
un an, d'une sîphilis composée de chancres et d'un 
bubon. Ces symptômes disparurent sous l'influence 
, d'un traitement dirigé sur les règles de l'école ancienne. 
Le malade se croyant guéri, rentra dans ses occupa- 
tions ordinaires, dans so» régime accoutumé, A rap- 
proche de rhivet, quelques mois après sa guérison, 
il fut saisi d'un mal* de gorge que 1;ob fit disparoîfre 
par des gargarismes aidés des purgatifs. Le mal re^ 
vint quelque tems après, et montra cette fois plus 
d'opiniâtreté. Le regardant toujours comme un symp^ , 
tome de refroidissement, son médecin continua de le 
combattre avec des remèdes généraux. Cette fois en- 
core , il céda à leur influence. Une seconde récidive 
eut ramené le même diagnostic, si la nature , souvent 
plus sage que l'art, tfeût assoc>i à cette esquinancie 
troisième , un ulcère chancreux qui s'ouvrit à la place 
occupée précédemment par le même mal Cette der- 
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nière lois, il n'y eut plus moyen de douter de la nature 
du mal de gorge. Appelé pour entendre ce que je viens 
de dire, je fus chargé du. traitement, que j'exécutai, 
après avoir pris de la maladie le signalement suivant. 
Tableau de la maladie. 
Les amygdales sont rouges et gonflées , mais onn^y 
voit aucune trace charicreuse. La déglutition est dou- 
loureuse. Une oreille éprouve des élancemens, qui/ont 
tressaillir le malade. La tête est lourde , et le sommeil 
agité ; la scnf est ardente, et Tappétit nul, la poitrine 
brûlante ; le sang paroit y fermenter, au dire du ma- 
lade. Il n'y a point de toux. L'estomac fournit des 
renvois aigres et amers. L'haleine est infecte , et il a 
lui-même un goût d'oeufs pourris à la bouche.Le ventre 
est constipé et les reins douloureux; les urines rouges, 
sédimentcuscs. Mais de tous les symptômes , le plus 
fatiguant pour le malade, est une courbature générale, 
> et une telle lourdeur du corps , une telle pesanteur 
des extrémités , qu'il peut à peine remuer les mem- 
bres. La plaie chancreuse , située à la couronne du 
gland, estprofonde et d'une médiocre senèîbililé. Le 
malade est tourmenté jour et nuit d'une chaleur brû- 
lante, qui le porte à se découvrir, mais il n'ose rester 
exposé à la fraîcheur de l'air, sans sentir augmenter 
ses douleurs. Les nuits sont plus mauvaises que les 
fours* L'humeur du malade est aigre et impatiente. 
Thérapie. 
Nul doute que ces symptômes ne relevassent de la 
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sipMlis non éteinte. Les causes occasionnelles ne sont 
point à négliger, quoiqu'il faille bien s'en passer, quand 
leur connoîssance est impossible à obtenir. Sans doute„ 
les antécédens disoient que le mercure étpiticispééi- 
lique. Il étoit réclamé spécialement par Tulccre clian- 
creux du gland , situé dans^ le lieu propre de la pri- 
mitive affection. Mais si ce symptôme avoit manqué , 
n'étoit-il point de moyen d'arriver au choix du mer- 
cure? ce quin'eut été qu'une suspicion, peut;-être, pour 
l'allopathie, cessoit d'être embarra^nl pour l'Ho- 
méopathie. Cette dernière, comme on sait, cherche 
la cause de nos maux dans la conformité dés maladies 
naturelles avec les maladies médicinales, et, la tête 
meublée des symptômes des médicamens , elle entre- 
voit cette conformité plus facilement que la médecine 
ordinaire ne devine la cause interne, à laquelle elle 
s'attache. 

En mettant les symptômes mercuriels en regard des 
symptômes de la maladie ci-dessus décrite, on ne peut 
pas n'être point frappé de leur parfaite ressemblance. 
Le mercure noir fut administré à la dose d'un centième 
de grain, dose quiihe paraissoiten harmonie avec la 
robuste constitution du malade. Cette dose , si ridi- 
culement petite aux yeux de rallopathie , étoit im- 
mense, si j'en juge par ses effets. Le malade subit 
pendant trois jours une aggravation qui lui eut don- 
né de l'inquiétude , s'il n'edt ^té prévenu. Les dou- 
leurs de SCS membres lui arrachèrent involontaireraant / 
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des plaintes. Il n'eut de compensation que dans la li- 
berté du Tentre-el celle de la, déglutitîoE, dont il fut gra- 
tifié dans les premièi^es vingt quatre heures. Mais le 
quatrième jour fut pour lui un jour d'enchantemcnl.Cet 
homme, qui pôuvoitàpeîne se remuer dans son lit, 
fut en état de faire en plein air une promenade qui lui 
fitautantde bien, que de plaisir. Depuis ce moment, 
tous les accidens ont disparu avec une célérité qui tient 
du prodige. Le huitième jour, il ne restoit de la ma- 
ladie 9 que la plaie du gland , dont la couleur rose, et 
la bonne qualité du pus promettoient une prompte 
cicatrisation , qui , en efiFet , eut lieu dans les jours sui- 
vants. La quinzaine écoulée, je réitérai le remède, 
mais cette fois à la dose d'un millionième de grain, le- 
quel fut encore assez vivement senti. Son e&t fut de 
faire éclater à la peau du visage et sur les membres, 
de petites dartres sèches , accompagnées de déman- 
geaisons. Doit-on les considérer comme une crise ma- 
térielle de la maladie, ou bien ce symptôme étoit-il 
purement mercuriel? Je m'arrôtai à cette dernière 
pensée, et recourus aux antidotes du mercure. Quoi- 
que le foie de soufre possède ce privilège à un haut de- 
gré, je donnai la préférence à la salsepareille, dont j'ad- 
ministrai une goutte pure de la teinture de cette racine. 
Mon indication» fut pleinement remplie. Les dartres 
en furent avivées, rougies et rendues bi'ôlantes. Apres 
cet accroissement , * qui ne dura que deux jours , la 
peau se nettoya, et quelques jours après, il ne restoit 
pas vestige du mal 
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Il n'est aucuQ parallèle à établir entre la simplicité, 
la promptitude , la solidité , . la parcimonie de cette 
cure, et les frais nombreux d'esprit, d'argent et de 
tems , qu'elle eût exigés dans les sentiers battus de la 
routine. Je laisse au lecteur le soin de peser celte dif- 
férence/ 

Quatrième et dernier cas. 

L'observation suivante peut, au premier apperçu , 
paroître peu essentielle , mais les circonstances qui 
raccompagnent , lui communiquant de l'importance , 
j'ai cru qu'il ne seroit pas inutile de la rapporter. 

C'est une mère nourrice de son enfant âgé de quatre 
mois, qui sou£Eroit depuis quelques semaines de ce 
qu'on appelé une rage de dents. On sait avec quelle 
facilité , souvent puisée dans le désespoir, on se décide 
à faire extraire une dent qui cause de violentes dou- 
leurs. Le sujet de cette observation montroît pour cette 
opération une répugnance fondée sur le préjugé, que 
la dent de l'oeil ne peut être extraite , sans compro- 
mettre cet organe. Lçs choses en étoient arrivées au 
point que les douleurs et élancemens de la dent a- 
voient fini par embrasser toute la tête, sur laquelle le 
lait, quidîminuoit dans les seins, étoit appelé parla 
force attractive de lirritation dentaire. Néanmoins au 
milieu de ces dangers, que je ne dissimulai pas, espé- 
i-ant par là amener une détermination à l'opération, 
j'avois la douleur de voir la malade persister dans l'o- 
piniâtreté de son refus. Tous les moyens extérieurs ^ 
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Compatibles avec Tétat de nourrice , ayoient été in- 
fructueux, et Topération de l'extraction pàroissoit 
d*autant plus nécessaire, que la dent étoit très cariée. 
Forcé de renoncer à ce moyen de salut, j Invoquai 
VHoméopathie. La noix vomique offrant l'image de la 
presque totalité des symptômes que j'avois à combat- 
tre , j'administrai une sextillionième partie de la goutte 
primitive de la teinture spîritueuse de cette substance. 
Apres une heure de souffrance , exaltée par le médi- 
cament, la malade s'endormit, et passa trois jours 
sans ressentir de douleurs^ Le quatrième jour elles 
repartirent, mais avec moins d^ntensité. Le remède 
fut renouvelé , et cette fois la guérison fut durable. 

Si la première dose n'enleva pas entièrement le mal, 
la faute en est, sans doute, à ce que la malade avoît 
pris du café le jour même où elle lui fut admtnîstrée , 
ce qui en neutralisa promptement l'effet. Je le savoîs, 
avant de procéder au traitement; mais je rfavois pas 
le tems d'attendre. La seconde dose fut plus heureuse, 
parce que la malade n'associa au remède aucune im- 
pression médicamenteuse. 

Voilà peut être de grands dangers , conjures par 
deux atomes médicinaux ! Je demande ce que l'allo - 
pathie eut fait en pareille circonstance? L'excuse, à la 
vérité , est dans Tobstination du malade , qui refuse 
une opération libératrice.Mais la doctrine qui offre une 
choix de moyens conservateurs , ne mérite-t-elle pas 
une attention particulière ? Il est encore assez commun 
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de rencontrer des hommes qui préfèrent la mort à une 
opération. Les en dispenser , c'est leur sauver la vie. 
Et, pour ceux que la nature gratifia du courage, n'est* 
ce pas embellir la médecine d'un charme dé plus, que 
de chercher à diminuer le nombre des opérations, (^ 
de les readres inutiles dans beaucoup de caà? 

Il n'appartient pas encore à la médecine réformée 
de se vanter d'unç grande prééminence sur ce point. 
Mais elle laisse entrevoir dans lé lointain que , s'il 
existe un moyen d'arriver à ce précieux résultat, c'est 
à SCS vues nouvelles, à sa manière d'envisager la vie ^ 
la santé , les maladies et la mort , qu'on sera redevable 
de cette utile conquête. Ce sont, surtout, les opérations 
par soustraction , qui subiront la première réforme. 
Le nombre des maladies locales, est bien moins grand 
qu'on ne le croit. Ce qui en impose, c'est le calrap 
parfait de l'organisme , à côté des vices localisés II 
suffit souvent d'y toucher , pour apercevoir leur liai- 
son, avec la vie intérieure. 

Après' tout ce qui vient d'être dit des progrès de la 
doctrine homéopathique en dépit du petit nombre de 
ses médicamens éprouvés , il semble inutile de répon- 
dre au reproche à elle adressé, d'être moins propre à la 
cure des maladies aiguës, qu'à la guérison des maladies 
chroniques. Néanmoins je ne laisserai point ce soupçon 
planer sur la médecine réformée , lorsque je puis le 
dissiper , avec les menées armes, dont juisqu'icijeme. 
suis servi, je veux dire, l'expérience et le raisonnement. 
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L'Homéopathie compte deux classes d'adversaires. 
Les uns nient complètement la légitimité de sa doc- 
trine ; les autres , en convenant de la solidité de ses 
principes , en bornent l'application aux seules ma- 
ladies chroniques , refusant d'admettre son efficacité 
dans la cure des maladies aigiies. 

Si cette objection étoit faite de bonne foi, elle si- 
gnaleroît une grande îgnorance.Car enfin, il n'est qu'un 
seul principe qui préside à la vie, et au maintien de 
la santé. Pourquoi ne le retrouveroit-on pas en ac- 
tion dans l'oeuvre de la curation des maladies de l'une 
et de l'autre espèce? n'est-il pas présent p;irtout par ses 
deux attributs ^ la sensibilité , et l'irritabilité , en état 
d'harmonie, dans Tordre de la santé , en état de désac- 
cord , dans l'ordre de la maladie ? 

C'est dans Tintensité de ce désaccord qu'il faut cher- 
cher la différence qui sépare les maux aigus, des m^ux 
chroniques. Sans doute, le procédé médical différera 
dans la curation de ces maux, mais cette* différence 
dans le procédé ne peut être relative qu'à la dose du 
médicament, dont la force d'action doit être soigneu- 
sement mesurée sur le degré du désaccord, en d'autres 
lefmes, sur le degré d'excitation des deux principaux , 
mobiles de la vie, la sensibilité et l'irritabilité. 

Si l'on veut dire seulement que la cure des maladies 
aigfies offre à l'Homéopathie de plus grandes difficul- 
tés , on dira une chose vraie ; mais encore ici ne lui 
fait-on qu'un reproche également mérité elpartagé par 
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toute autre méthode. Quel médecin allopathe ne se 
sent pas, au sein de même la confiance que doit lui 
doniaer sa longue expéHence,saisi comme d'épouvante, 
à la vue des dangers que fait courir à son malade une 
péripnéumonie aigfie , ou bien une apoplexie ? 

Que la main du médecin soit armée d'une lancette, 
ou seulement d'une goi^tte octillionièmedusuc d'aoo- 
. nit,toujours est-il vrai, pour l'un et pour l'autre, que Id 
malade est perdu, si un remède héroïque ne vient su- 
bitement l'arracher au danger d'une mOTt imminente. 
L'effusion du sang paroit au médecin allopathe le mo- 
yen par excellence , sinon pour conjurer entièrement 
le péril, au moins pour en atténuer la violence ; il y 
trouve de plus une sorte de répit du mal, pendant le- 
quel tems il remonte son esprit , encore effirayé , et , 
à Taide d'une plus grande liberté de la pensée, il peut 
aviser à de nouveaux moyens , propres à conjurer des 
dangers nouveaux. J'en convient, le soulagement su- 
bit, éprouvé par le malade, et ressenti vivement par 
son médecin, a quelque chose de séduisant, qu'on ne 
sauroit comparera l'aggravation, toute légère qu'elle 
puisse être, dumalaugtnenté par le médecin homéo- 
pathe. L'humanité semble , au premier apperçu , ne 
point diriger ce dernier, tandJLS que le médecin allo- 
pathe paroît tfçtre animé que du désir de soulager 
son malade , et mériter exclusivement le titre de son 
consolateur. Mais combien de tems r ester a-t-il en pos- 
session de ce titre touchant et glorieux ? des dangers 



Digitized by LjOOQ IC 



( 85 ) 

nouveaux rappèlent le pfiômc secours ( car on veut 
qu'il soit exclusif), la confiance renaît: un nouveau 
soulagement Ta ramenée chez le malade: il la conser- 
vera jusqu'à ce que rafifoiblissement progressif de ses 
forces lui apprenne qu'il achète cet adoucissement mo- 
mentané au prix de la prolongation de son mal, ou 
de sa conversion en imc autre maladie, peut-être, aussi, 
qu'on n'a fait que Tendormir sur les bords de la tombe, 
pour lui en voiler toute l'horreur. Que devient alors 
le titre si flatteur, dont se paroit compla^samment le 
médçcin , sectateur de la saignée ? il a commencé par 
les applaudissemeijs , il finit par les sifflets. 

Combien est différente la conduite du médecin ho- 
méopathe ! à la vérité , il ne parle pas de soulagement, 
mais il offre la guérison , et ce mot ne flatte pas moins 
agréablement Toreilie. Il laprometdouce,sûre,proraptc 
et durable, mais il faut la payer d'un léger apcrois- 
sèment de souffrances. Ce mot ne doit épouvanter per- 
sonne , et s'il effraie le malade , tout averti qu'il est 
de ce qui doit précéder sa guérison, ce n'est que pour 
un instant que ses douleurs s'accroissent, pours'ap- 
paiscr et disparoître dans un court délai. 

Qui n'apperçoit la ressemblance que présente ici 
le médecin homéopathe avec le médecin operateur ï 
une épine blesse vivement un nerf: avant la découverte 
dcsinstrumens, on se contentoît de calmer; d'engour- 
dir la partie souffrante. En dépit de ce calme trom- 
peur , le malade devoit subirriaflammatiofl,etlasup-. 
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puratioD, qui entrainoit au dehors le corps étranger. 
Aujourd'hui sa main,armce d'un instrument ingénieux, 
en fait Textraction , et Tinflammation est étouffée dans 
^on germe. La douleur, il est vrai , accompagne celte 
Opération; mais qui ne la préfère aux souffrances peuU 
être moins vives , mais soutenues et prolongées, dont 
la suppuration se fait précéder, accompagner et sui- 
vre ? je réponds affirmativement, au nom de l'humanité 
entière , plus capable de l'héroïsme d'un moment, que 
d'un courage patient et inébranlable. 

Cet instrument, extracteur de l'épine stimuhnt un 
nerf, Hahneman en a fait présent à la médecine inter- 
ne, dans son organoi} de Tartde guérir. II y compare 
avec justice la cause, qui irrite un organe caché, à l'é- 
pine dilacérant une fibre extérieure. Quelle que soit 
la différence des deux organes et la diversité des sti- 
mulus, toujours est-il vrai que Fextracîlion de ce der- 
nier fera disp^roître s(ts effets, comme, dans Tenlèvc- 
raent de Tépine , où voit s'évanouir les effets doulou- 
reux qu'elle produisoit ; à U vérité, ce n'est point avec 
un instrument de chirurgie, qu'il procède à son enlè- 
vement , mais c'est avec la môme certitude , la même 
évidence, qui accompagnent le procédé opératoire, 
que les médicamens , capables de produire sur Thom- 
Hie sain des symptômes semblables aux symptômes 
d'une maladie naturelle , les déplacent , les font dis- 
paroîtrc, et; avec eux, la cause qui les produisoit. , 
Çlf on rcXuseroit,^rès cette grande dcCouvçrtc,de re- 
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connoUrc rexcellence du procédé homéopathique 
dans la cure des maladies ! autant vaudrait nier tou- 
tes les découvertes du génie chirurgical, et proscrire 
ses utiles instrumens , pour s'en remettre à la sagesse, 
soi-disant toujours certaine,de la nature, pour l'expul- 
sion des corps étrangers introduits dans notre corps. 
Voilà pourtant où mènent Tentêtement, la préoccupa- 
tion, et peut-être aussi un peu de mauvaise volonté! 
Le langage que je viens de parler n'est point nou- 
veau , en dépit des clameurs , et du cri presque uni- 
versel à l'innovation. J'invite le lecteur à relire les 
belles pensées des Bâillon, des Bordeu, des Robert, 
consignées dans les ouvrages de ces hommes immor- 
tels. Ces médecins observateurs , surnommés natuf i-^ 
stes, a voient déjà établi la comparaison renouvellée par 
IIahnemann.Séduits par les hypothèses spécieuses delà 
pathologie humorale, qui deieur tems régnoient sur la 
médecine et faisoient jouer aux fluides lé premier rôle 
danslesphénomènesdel'économie animale, toute mala- 
die étoit,à leurs yèux,cauSée par un acre fourvoyé dans 
la structure d'iin organe, qui en étoit stimulé , comme 
les chairs par une épine introduite dans leur tissu. Ap- 
pelées par ce stimulus, les humeurs y abordoîent brus- 
quement et avec abondance, comme pour envelopper 
son acrimonie , émousser sa pointe. Imitateur de la 
nature, l'art, obéissant à cette indication , renchéris- 
soit sur la nature ellc-mêrae , en administrant les tem- 
pérans , les mucilagineux , les doux laxatife , dont Tcf- 
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fct âcvoit êlrq de circonvenir l'acre, de le mûrir, 
en lui faisant subir le travail de la coction, et de le 
rendre ainsi propre à traverser les couloirs, tenus soi- 
gneusement ouverts pour l'évacuer. Voilà ce que pen- 
sôient ces grands médecins , les plus illustres de leur 
époque par leur théorie, les plus heinreux dans leur 
pratique, par leur esprit observateur! pense-t-on qu'ils 
eussent continué de livrer au travail incertain de la 
nature, et à l'infidélité de la crise , l'enlèvement de cet 
atome acrimonieux, s'ils eussent connu l'art d'étouffcr 
une maladie dans son germe ? 

Cet art ingénieux , bienfaisant , inconnu à nos pères, 
est aujourd'hui découvert, et les maladies aîgiies, ainsi 
que les maladies chroniques, forment son brillant et 
légitime domaine; il n'y à qu'un sentiment de crainte 
qui ait pu donner aux affections aiguës , l'exclusion 
dans l'exercice delà médecine homéopathique.En,effet, 
ce n'est pas par elles que le médecin allopathe doit 
commencer l'étude et la pratique de THoméopathie. A- 
jouter àunmal déjàsi grave,lui paroitune entreprise au 
moins téméraire ; il y répugne moins dans une affec- 
tion chronique , quedis-je, il ne fera que leur appli- 
quer son principe de curationdans le traitement des 
maladies aigiies. 

. Cette métamorphose de îétat de chronicité d'un 
mal en celui d'acuité , qu'est-elle au fond , sinon un 
véritable accroissement du mal , taTit redouté dans la 
cure des maladies aigiies? il y a donc inconséquence 
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dans les principes de raUopathie , à nier la nécessité 
de l'augmentation du mal dans les affections aiguës , 
comme condition dé la guérison. C'est en vain que l'on 
arguera de la diffiérence des causes, ou de la diver- . 
site de situation des malades, pour présenter les uns 
dans un état d'irritation extrême , ou d'excès de force, 
les autres dans une position atonique,ou d'extrême foi- 
blesse, et en induire Tobligation d'aîFoiblir les pre- 
miers et de fortifier les seconds; nirexpérience, ni 
le raisonnement, ne confirment la légitimité de ces deux 
procédés- 

D'y a bien longtems que Ton raisonne de là n^éde- 
cine- Certes, depuis Galien jusqu'aux Arabes, et de- 
puis les Arabes jusquesànous,'On ne s'est rien refuse, 
en fait de démonstrations théoriquËs. A ne considérer 
que ce qui a été dit sur l'inflammation, combien de 
diverses opinions n'ont pas été avancées, comme ex- 
plicatives de ce mode pathologique , contme régula- 
trices du procédé thérapeutique? qu'on y regarde at- 
tentivement, onteconnoîtra que presque toujours les 
effets de cette maladie ont été pris pour la cause. Pou- 
voit-il en être autrement , dans Timpuissance où nouS: 
nous trouvons presque toujours, de signaler la cause, 
interne des maladies? dans cette obscurité, il a été per- 
mis de penser ce qu'on vouloit; le champ a été ouvert 
à la conjecture; la plasticité du sang, sa surabondance, 
les erreurs de lieu, ont rendu compte des phénon^pies 
iaft^pBmatoires, c'est-à-dire, qu'on nous a donné le ta-. 

Tome 2. . 12 * 
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bicau de toas les phénomènes qui suivent une irritation 
phlogistiquc , tels que la nature les déroule, quand 
elle procède seule à la curation , et Ton a fait du mode 
^ le plus heureux de sa terminaison (la résolution) la rè- 
gle constante et invariable du praticien , dans le traite- 
ment qtfil doit opposer à cette maladie^commesi ce mo- 
de étoît au pouvoir de Thommç de Tart-La saignée,c*est- 
à*-dire, Tafibiblissement du malade, que Ton regarde 
comme trop fort, ou trop riche de sang, s'est présentée 
comme l'arme là plus propre à produire Teffet désiré , 
et elle est, depuis la plus haute antiquité, restée en 
posses^on de la vertu de combattre le plus efficace- 
Hient les affections inflammatoires* 

^expérience a prouvé combien cette pratique, fon- 
dée sur Farbitraire du raisonnement, est infidèle. Sans 
parler des malades auxquels un éréthismci inflamma- 
toire faisoit supposer un excès de forces, et la richesse 
du sang, et que la première saignée a fait tomber su- 
bitement dans lesaCcidens du typhus , combien de fois 
tf est-il pas arrivé que le mode tf irritation inflamma.- 
toire a résisté à un grand nombre de saignées , pour 
aller se perdre,ou dans une suppuration lente et froide, 
ou dans une cachexie oedémateuse, précurseur de la 
dégénération hydropîque ! Ces faits, connus de tous 
les praticiens, ont iormé à la saignée, ou des ennemis 
déclarés de ce mode de guérison , on des partisans qui 
n'ont en elle qtfune foi très-explicite, attendant, pour 
l'abandonner , un mode de curation moins incertain. 
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Sepeut-^il, ca effet, que rinflamma lion ait tau jour^ 
pour cause l'excès du sang et des forces , lorsque nous 
▼oyons chaque jour les personnes les plus débiles, les 
plus pauvres en suc» sanguins, âtr^e susceptibles du 
mode inflammatoire , accompagné de tous les aceideos 
qui le caractérisent? quelques heures avant tkivasion 
du mal , oa ne pouvoit leur rec€«moitre aucune pré- 
disposition à ce genre de maladie^ que dis-je, quel- 
ques-*unes avoicnt subi, soU naturellement^ soit par 
Feffct d*un accident , une perte abondante de ce fluide, 
et, tout-à-eoup, cette hutfteur appauvrie, amcÂndrici. 
refroidie, viendroit à suraboader, à fermenter, àbouil-* 
lonner, et, pour sauver le malade, il n^y auroit d'autre 
moyen que de lui ouvrir les veines, dans lesquelles 
naguères il y avoit à peine assez de ce fluide, pour 
entretenir la vie ! Voilà pourtant le» contr^îetion» ^ 
sut* lesquelles il faut passer, si Ton ne veut remonter 
plus haut que la matière , pour trouver le véritable 
facteur de cette affection! 

Revenons, nous n'avons rien de mieux à faire, à lau- 
topsie de l'inflammation soumise à nos yeux dans les 
affections extérieures , comme celle de la brûlure, de 
Fépine susdite, enfoncée dans le tissu des chairs: , 

L'extraction de cette dernière nous apprend que 
renlèvcmcnt du stimulus décompose subitement le 
mode de travail commencé parla nature, pour élimi- 
ner le principe d'irritation. La guérison de la brftlurâ 
par l'apposition d'un degré de plus de chaleur, nous 
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montre éyidemment la décomposition dn mode inflam- 
matoire, et la fuite de tous les accidens qui raccom- 
pagnent. Tirons ensuite cette conclusion légitime: que, 
dans toute inflammation, c'est le principe irritant qull 
faut extraire de Forgane irrité , et non les effets de Fin- 
flammation qu'il faut s'amuser à combattre. Sublata 
causa tollitur effectus: mais, puisque cette cause se 
cache opiniâtrement à nos yeux, pour ne montrer que 
^ts rffels, efforçons-nous de remonter à cette cause 
parles effets eux-mêmes, mais en suivant la seule route 
qui puisse nous y conduire,c?est à dire Fexpérience, qiri - 
nous enseigne que cette cause inconnue, impénétrable, 
disparoit toujours , lorsque le médicament met en op- 
position aux symptômes de Finflammation naturelle 
des syraptômessemblables:et,pour sauver du reproche 
d'empirisme une méthode qui rigoureusement pour- 
roit s'en consoler , par le témoignage intime du bien 
qu'elle fait , ajoutons qu'elle ne satisfait pas moins Tes* 
prit que le coeur, par cette démonstration mathéma- 
tique: que les effets d'une cause sont avec cette cause 
dans une union si intime , qu'un médicament qui a 
lapropriété d'enlever ces effets, rie peut les faire dis- 
paroître, sans que la cause ne c^isparoîsse avec eux ; 
Ce qui apparoît avec le plus haut degré d'évidence dans 
la cure du membre brûlé , par Tapplication de la cha- 
leur; dans celle du membre gelé, par Fapplicationdu 
froid. 
Abandonnons , il en est bien tems, pour noU*c bon- , 
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ncur , cômnre pour le salât de Tliumanité , la préten- 
tion de connoître le mode de desaccord dont tout or- 
gane malade est atteint, pour nous contenter de savoir 
positivement: que tout médicament, capable de pro- 
duire des symptômes semblables à ceux de la maladie 
que nous voulons guérir , ne peut produire ces symp- 
tômes qu'en vertu de la puissance qu'il a de desac- 
corder l'organisme de la même manière qu'il est dés- 
accordé par la maladie naturelle. Si ce désaccord est 
vraiment , comme on n'en sauroit douter , cette cause 
interne que l'on poursuit si inutilement dans toute 
autre route , cette cause , toute inconnue qu'elle est 
dans son essence , est véritablement au pouvoir du mé- 
decin qui possède le médicament capable de la pro- 
duire , et l'art de la substituer à la cause de la maladie, 
qui lui cédera toujours sa place en vertu de la loi 
consentie par les deux méthodes: que de deux affec- 
tions semblables , la plus forte fera toujt)urs cesser 
la plus foible. 

Si ces principes sont incontestables , si la loi ho- 
méopathique n'est point un rêve, comme le prétendent 
\ ses antagonistes , mais bien la volonté de la nature , 
solemnellempnt prononcée par la voix de l'expérience, 
on ne sauroit concevoir pourquoi elle ne recevroit 
point son application au traitement des maladies aiguës, 
comme à celui des maladies chroniques. La timidité 
seule a pu prononcer cette interdiction. 

En effet, on doit y regarder à deux fois, avant de se 
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décider à aggraver ^ne maladie qui semble , au pre-^ 
mier coup d'oeil , être arrivée au plus haut degré de 
'gravité. Quel oeil a^sez juste, assez appréciateur; me- 
surera l'étroit espace qui, à ce degré de danger, se- 
pare la vie de la mott? c'est celui de l'expérience, ou- 
vert par la sagacité , par lequel regarde la conscience. 
On s'est peut-être jusqulci trop affiranchi des cbalnes 
de cette dernière , en se justifiant par l'intention. S'ih 
pouvoit être permis dcT récriminer » l'Homéopathie, 
aùroitde licUea représailles à prendre, contre une mé- 
thode qui se permet tous les jours de grandes témé-* 
rîtes. Elle ne veut point étayer dès fbîblesses , mais 
fonder des principes, qui aient leurs racines dansb^ 
coeur, conune dans Fesprit; l'un et lautre doivent tenir 
le thermmiètre dellrritationde la maladie, et celuî de 
l'irritation médicinale. Il n'y a qu une connbissance 
profonde de l'échelle delà sensibilité,et celle non moins 
approfondiede la vertu des roédicaraens, qui puissent 
faire une application aussi juste qu'heureuse de ces^ 
deux in$trumens. 

Hahnemann et quelques-uns de sesdisciples les plus 
distingués , déploient chaque jour un rare talent^ dans 
la manière de s'en servir. Ce n^est pas, ai je dit plus 
haut, par la cure des maladies aiguës que le médecin 
doit ouvrir sa carrière homéopathique. L'^exacte pré- 
cision dans le choix du remède et la détermination po- 
sitive de sa dose , sont deux choses trop étrangères aux 
usages de Ja médecine allopathique. De la mixture la 
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plus simpk à la fraction miUionîènic d'unc^ goutte mé- 
dicinale, riniervalle est ti*op grand, pour être franciii, 
sans danger^par lemédeciafamiliarisé avec les grandes 
doses. Les maladies chroniques, offrant moins de pé- 
rils , sont plus propres à servir d'dpreuve à la nou- 
velle méthode. L'excès ou le défaut de la dose, qui 
fioirment les deux extrêmes à éviter, ne compromettent 
pas plus la vie du malade, que la vérité de sa guéri- 
son; dans le premier cas, quelques douleurs de trop, 
tou|ours supportables^ seront compensées par uiie 
guérison plus rapide, tandis que Terreur contraire ne 
sera punie que par une goérbon plus longtems atten^ 
due Encore ces fautes d'appréciation se renouvelle- 
ront^elles rarement,deyant Tesprit observateur et Famé 
consciencieuse^ qui doivent former le partage du vé- 
ritable médecin. Il ne tardera pas à comprendre que 
la sensibilité, dont Tengourdissement forme k carac- 
tère des maux chroniques, est montée sur un auti*e 
ton dans les maladies aîgiies^ dont le type est marqué 
par Fexaltation de cet attribut du principe vital , et , 
caliquant Téçhelle des nuances d'activité de ses médî- 
camens sur Féchelle des tons de la sensibilité, il se 
constituera promptement en possession de la connois- 
sance de tous les degrés d'acuité d'unq maladie , des 
moyens d'y répondre, et de les prévaloir, pour en 
triompher. . 

Cest ainsi qu'après avoir préludé au traitement des 
maladies chroniques , dont f ai donné la relation , je 
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suis arrivé àla confiance qui m'a fait entreprendre la 
cufc des maladies suivantes. 

' Premier cas, 

Une femme de 45 ans , d'une constitution bitioso- 
sanguine , forte encore , en dépit du genre de vie le 
plus dur, réglée dans sa menstruation, ayant accou- 
ché sept fois^ éioit sujette à de vioïens maux de tôte, 
à la constipation et à des douleurs dç reins, qui se ré- 
pandoient le long des cuisses et des jambes, sous la 
forme de rhumatismes. Son régime devieétoit sobre, 
sauf le petit verre d^eau de vie, dont elle usoit, dîsoit- 
elle, tant pour soutenir ses forces, que pour prévenir 
les efFets jde l'humidité et du froid. Elle se portoit 
assez bien depuis deux ans que je l'avois délivrée d'une 
sciatique causée et entretenue par la constipalionjors- 
que , à la suite d<îs douleurs de tête les plus violentes, 
elle fut frappée , à une heure du matin , au sçin d'un 
sommeil profond, d'un coup d'apoplexie, qui la priva 
subitement du mouvement et du sentiment de toute la 
moitié droite du corps ; il s'y joignit une mutité com- 
plète ; la bouche étoit tirée vers J'oreîUe , et la vue , 
ainsi que l'ouïe, considérablement diminuées; les sens 
intejnes étoient intègres, et la malade, se plaignant 
de ressentir des coups à la tête du côté gauche, éprou- 
voit des mouvemens convulsifs de la face, ainsi que 
dans le bras gauche, dont les torsions étoient visible^s; 
la déglutition, quoique très-gênée, se faisoit pourtant, 
et un flux abondant de salive sortoit de la bouche ; 
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îl y avoit cinq jours que la malade n'avoit eu d'ë vacua- 
tioaalvine ; la soif étoit vive, la face gonflée, les yeux 
rouges etsaillans, lé pouls élevé et plein. La période 
itienstruelle flevoit avoir lieu dans huit jours , d'après 
les habitudes de la malade; sa raison saine et entière, 
présente à cette scène, lui faisoit déplorer le présent et 
verser des larmes sur Tavenir; le caractère étoit na- 
turellement vif, impatient et emporté. 
Thérapie. 
Sans me jeter dans la recherche delà cause interne 
de cette terrible maladie, que la pathologie a coutume 
d*attribuer au sang, à la pituite, ou aux nerfs, examen 
dont le résultat eut élé, en me laissant dans le doute 
sur rexistence réelle d'une de ces trois causes , de me 
laisser aussi l'incertitude du choix dans le médica- 
ment, je ne m'occupai que du soin de trouver à quels 
symptômes médicinaux répondoit limage, que je viens 
d'offrir, de ceux dont cette affection étoit composée. 
La belladonne me les présentant réunis dans une to- 
talité satisfaisante, je me décidai pour elle, etToctil- 
lionième de la goutte de son suc fut administré sur le 
champ. J'avois pris le mal en flagrant délit, je vpulus 
assister aussi à l'attaque des symptômes du médica- 
ment. La nature ne me fit pas longtems attendre; une 
demi-heure s'étoit à peine écoulée, lorsque la malade 
indiqua de la main libre , que la tête lui faisoit plus 
de mal , que le gosier se resserroit davantage. Je vis 

en même tems la face rougir de plus en plus et les con- 
Tome 2. i3 
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xfMfm 49At «UAétoit agi^, redool^ler de fr^«nce 
et df^ forcer tl «B Cttt djç ipêqiie à» celles <(ui tow^en- 
t^neot leWds.» ot la euiiftft 4^ cd|é s^ Cet «a^4w« 
^plii9 une demv-kenrei, s^r^i lequel tm» «» «sm-^ 
ro^dPW€tbie0&i3aQt vint «ettre &»àQette3eènCaP<A 
moins I44eiiseqaedoii|loureiuie; il dora trç^ bflWO^ 
et fat accompa^ d'nne sqcqt générale ^ qai pjp^^a-* 
geoit un réveil heureux. QuepQVToiirilt ^^t ar- 
river de plus fortuné qi^e la^parilion complète du 
mal? qu'on se figure, s'il ^ peut^ rétonnopeat ella 
îoie, tant de la malade que 4^1 médecip, lor2iq«« ht 
par^lyticjuë , en ouvrant ^ yeux , ouvrit aussi la hQVh 
che, çt demanda intelligiblement ce qui lui étoit «MTi?é! 
JDans le premier instant du réveil ^ on n'a pas toijitde 
suite la conscience de fétat dans lequel on s'e^t en^ 
dormi* ficndue à, la mémoii:e, enchai^tée d'avoir re- 
trouvé la parote, elIen'osoitseiUtter, quele$entin^ti 
et le mouvement étaient également rendus à ses mem- 
bres: Us oliéirent à sa volonté. Javois quitté la malade 
att rnpieu de son sommeil, poiir revenir auprès d'elle 
quelques heipres plys tard ; mon impatience de con- 
lio)trerétatoù|elatrouverois, étoit grande, mai» ma 
surprise le fut Vien davan^tage encore, lorsque firap* 
pant à. la porte» elle me fut ouverte par elle-même^ 
t^ant vn chandelier dans la main qui, quelques lieqre^ 
aupaifavant,étoit immobile. Je me sentis monter brq^ 
quemenUe 9an^ M^ tête, tant ile$t vrai que les^jc^es 
extrêmes ne sont pas exempter de danger. Rends d<^ 
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tioaésiotiim, je qiKêMioimfti la mhdé» qai iii*jip|>rit 
^tiill fié lui resloit db mn iMl qu'utile f^teâHtéiir ^)& t^ 
fa«idbe de la ttb, imjt ]grâAd« isotf » et de vivM dDu-^ 
teur^ B^tùHkt éBL notabrilv A «ts signes^ Il étxAt fiidiè 
de retdilttQitti« Tâctkln de la bdladoiiûe^ ^Êè je «M 
lardai Itf éii db tmubler. Le lendéinain de ce jour^ té*» 
mp&i d^vm 5Î ^aik4 ëvéaemehti dé grandts lévac^taliow 
par haut cl ^ar ba^^ effets cxdtisift dû remède» av(»teill 
enp^té les ^ol»}ues, la isoif et les maux Ûe téte^ hi 
qiiatriëne jour, la malade rendoit grâte à Diea de sa 
déliirrafite, daais tan temple du Seigneur ,.6àefieaVâit 
pu se rendre. 

A com^en de reflétions cet événement potarroit 
donner lieu! l'impartialité n'en à pas besoin, pour 7 
crcHre; l'incrédialité trouvera des raiscKL^ pour échap- 
per à la croyance. Ainsi, vaut mieux le lasser isolé, 
n*ayant pour soutieti que sa fidélité, garantie sur les 
Ueux par le témoignage des personnes les pltas véri- 
diqueset les plus cdaîrées> sous les yeux deéqùdles 
on a bien voulu me permettre de le faire passer. 
Deuxième cas. 

Une femme de ^o ans > mère de plusieui^ enfaas et 
nourrice du dernier depuià 9 mois , d'une constitutton 
forte, ChaitittOi tempérament pifuitoso^figuin, vive , 
\ irritable et colère * à la suite d'un réffbidîssetoeiitfut 
saisie d'une crampe qui cëtîimchcà par lés gras deà 
jambes, monta lé long déé tùisises^ s'étéiidil Jusques 
audo^, et finît jgar gftgùcr le cou et les épadles. C'est 
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au milieu de la nait, dans le somineil même i que se 
développa cet accideat; il roidis$oittellemeût le corps 
et les meipbres, que la malade avoit Tair d'être atieiûte 
du tétanos. La ligure étoit bleue, I9 respiration gênée 
et quelquefois suspendue; de tems à antre le ccH'ps 
éprouvoit des saccades convulsives, qui le détachoient 
du lit,ct arrachoient des cris à la malade. Cet accès dura 
deux heures, après lesquelles un état de foiblesse ex- 
trême , de brisure des' membres , réduisit cette femme 
à garder le lit. C'est dans ce dernier état que je la vi- 
sitai , appelé par son mari, qui me fit le récit de ce que 
Ton vient de lire, La malade ayant pris du café pour 
son déjeuner, et cet accès, qui étoit le premier, pou- 
vant bien aussi être le dernier, }e bornai ma prescrip- 
tion à un régime qui me ménagea le pouvoir de guérir, 
en cas de récidive. EUe eut lieu, en effet, lanuîtsui- 
Tante , et cette fois je fus témoin du paroxysme. Qu'on 
se représente les symptômes ci-dessu^ relatés, avec un 
degré de violence de plus , et l'on aura Timage fidèle 
de ce paroxysme, 

TTiérapie. 
Onretrouvedansl'innombrable sériedes symptômesde 
la noix vomique tous ceux dont cette maladie étoit com- 
posée: le portrait physique et moral de la malade y étoit 
dessiné avec lapins parfaite ressemblance. C'est ce re- 
mède qui fut choisi et administré à la chétive dose de la 
moitié d'une goutte décillionîème du suc primitîf.De loin 
on pourra être tenté d'en rire; de près je n'a vois qu'une 
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crainte , c*étoît de Tavoir donné trop forte encore. Eh 
bien , tét àtôme incommensurable fut vivement senti 
par la malade , dont les acddens prirent un nouveau 
degré dlnteHsité. Cette aggravation, supportable né- 
^ anmoins , :fiit de courte durée , et remplacée par un 
mouvement progressif de détente de tout le système 
musculaire et nerveux, qui se perdit dansunsopameil 
restaurateur, Le lendemain ilnerestoit qu'un peu de 
foiblesse, et l'accès, de là nuit suivante ne parut point; 
je recommcndai à la malade la continuation de son ré- 
gime , nécessaire pour ne poiiâ troubler l'action du 
remède, qui dure quelques jours. Déjà j'avois .cessé 
de visiter la malade qui n'avoit plus besoin de mes 
soins, lorsque son mari accourut de nouveau chez moi; 
pour m'apprendre que sa femme avoit épiatové de 
nouveaux accidcns: danslannit précédente un domes^ 
tique étoit venu réveiller en sursaut , . pour lui dire q^ic 
des voleurs cherchoient à entrer chez elle. Saisie de 
peur,ellese lève et reconnoîl bientôt que le domestique 
avoif rêvé ce qu'il venoit de dire. Mais l'iitipres^ïon 
étoit portée, et, rentrée dans son lit^ elle y reçoit des 
convulsions ; on m'appcle, et jq rcconnoîs les symp- 
tômes dont voici le tableau. 

Portrait du mal. 
Tremblement et renversement des membres ; ils.se 
roidissent comme dans l'épîlépsîc; la face est alterna- 
tivement rouge et pâle , la salive abondante ; la con- 
noîssancc disparoît, revient et disparoît de nouveau, 
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à plusieurs rq^isesidans Ité mimens InâAèâ^e porte 
lamaia mr le bas-v«tifare, avec im ûg&c de douleiir, 
qui m'inntc à y regarder; une tumeur de lii grosstur 
d«latêted*ua enf«it5*étoit forcée dans te flâne c^t; 
€'<toit la botile bjitérîque , si comtoiunè âuK StmiMI 
sujettes aûxspïistues de Tutérus, mai»d\ui«gndid«ur 
démésurëe. ËUe eausoitàlamaîadett&e eortè de m(^ 
foeation; les «ri&es s'éfcouloient inVoIoutair^ifteAt 
Thirapii. 

Deux choses étoieift à craindre: on peut périi^ dans 
un accès aussi viàlent, et^ lorsqu'on y iéchappe, on peut 
y contracter le type (épileptique » germe de cette ma- 
ladie « et père de toupies paroxysmes isuhséquens. Un 
remède assez puissant pour conjurer les dangers pré^ 
stas et futurs est indiqué par fiahnemann, comme Ati 
moyen h^éroïque dans eette blfeetion, c'est la fête de 
Si Ignace. Un trillionième de goutte dé la teinture 
de ce remède mit promptement fin à ces symptômes 
efErayans. Ils disparurent abssi vite , que les symp- 
tômes de Tafièction précédente avoient fui devant la 
puissance de la iioix vomique. J'ai répété jusclu'à trois 
fois cette dose, pour cf&ccr complètement lestr&ces 
que le sentiment de la peur et Timpresi^oft de ses ef- 
fets Jont facilement contracter. Là personne jouit de- 
puis deux ans d'une santé parfaite. 
Troisfème rW. 

Un domestique , Rutoe dé nktion -, d'un» coftstilu- 
tion forte , comme presque tous les hommes de son 
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pays » ayoit , à k suite d'une fluxioa sur les dinte; reçu 
une e»ft{^e sur la)Oue droite, qu'il a¥<^it, ^fQpcede 
la mépris<7, laissée moaler jusqu'au plus liaut de^ré de 
Tioleuee. Cétoitia einquième ou sixiàme fois qu'il en 
était atteint; son maitrc, le voyant dans un ^t de sont- 
france excessire, me pria de lui donner des soins, et 
Toiei Ft^tat dans lequel je le trouvai 
Portrait de la maladif. 
Toute la face et une partie dq la tête ét€4ent gon- 
flée^, la joue droite mèntoit sur Toeit, et offiroit une 
dureté considérable, avee couleur bleue, et le sentie 
ment d'une pulsation , comme dans les tumeurs qui 
Teulent abscéder. Le malade dîsoit ressentir comme 
duroQgement dans les os 4e la facejà ces accidens se joi- 
gnoieut ipi mal de tête violent, des ëlancemens dans Fo- 
reiliedacdté de la maladie>une soif ardente, une bou- 
che amère , des itausees et pressions dans i'épîgastre. 
Ces acddens, encore supportables le jour^ augm^- 
tarent) daps ta puit, jusqu'à produire le délire et la fu- 
reur) une sueur d'expression couvroit. tout le corps, 
httié par ime fiàvre ardente , avee exacerbatien le 
soiretlalbu^ Le malade ressembloit,danss(m humeur 
6tse§ mouvemens, à un (enragé -< le ventre éti^t serré 
depuis pluisieurs jours, et f urine chaude, l^ieuseet 
trouble. 

Thérapie. . 
. Rien de si facile à caractériser , que cette affection. 
IHslapJus haute antiquité, elle est dénommée fièvre 
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hUieusc ardente , avec affection topique, dé la nature 
de Férysipèle phlegmoneu* ; le procédé thérapeutique 
n*e$t pas moins connu. Les tcmpérans , les boissons 
rafraîchissantes et laxatives, en ont triomphé souvent 
Mais c'est peu, en pareil cas, de vaincre raffccdon 
générale,il faut encore prévenir le désordre que 1 afïec-. 
tion topique peut déterminer. On sait aussi combien 
Férysipèle a de propension à se retirer sur le cerveau, 
dont Texcitation est patente dans le tableau des symp- 
tômes, ci-dessus énumérés. Oubliant donc l'éinétigue; 
les noiinoralifs , les sangsues même , et, frappé de la 
similitude dç cette maladie avec celle dont la camo- 
mille renferme les clémeps, j'administrai une fraction 
triUionième de la teinture spirituetise de cette plante 
si vulgaire. Il ctoithuit heures du matin lorsque le ma- 
lade, après une nuit orageuse, avala cet atome mé- 
dicamenteux. Je pouvois Toffrir sans préparation pré- 
liminaire,le malade n'ayant encore pris aucun remède, 
et l'eau pannée composant sa boisson, j'y fis ajouter du 
lait, dont jusqu'au lendemain il bûf à volonté. Quel 
lendemain! voudra-t-on le* croire .î* à la même heure 
que la veille, je le visitai, et le trouvai le r^oir à la 
main, non pour se couper îa gorge, mais bien pour 
se faire la barbe. Ilnerestoit de la maladie, à Texté- 
rieur, qu'un peu d'pedême pâle et sans douleur, et 
au dedans, que de la foiblesse, qu'explique facilement 
un état de souffrance de six jours. 
Il est difficile , je crois , d'opérer de plus grandes 
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choses, avec 4e petiU moyens. Si tel est le caractère 
du véritable génie, il iaut convenir que l'Homéopathie 
£$t une méthode cnrative bien ingénieuse^ disons plus, 
£xti*aordinairement salutaire. A égalité de succès sêu- 
lemeut^ il faudroît encore lui accorder la pré£érence 
sur sa rivale. Quel tour u*eut41 pas fallu faire avec la 
doctrine de l'antagonisme^ ou celle da la palliation , 
pour amener les choses à ce point, où rÇoméopathic 
£st arrivée en 24 heures? honneur à Fauteur d« cette 
brillante découverte! il vivrai jamaisdans la mémoire 
'4es hommes. Que ne règne-t-il déjà sur Fintelligence 
de toius les médecins , auxquels sa bienfaisante doc- 
trine, source abondante de pensées lumineuses^ pré- 
pare les plus heureux succès ! 

4^airième cas: 

{Jne jeune femme -de :i5 ans» d'une constitutiou déli- 
cate., nourrice d'un enfant de 3 mois, reçut, à la suite 
d'un rcfrmdissement, la fièvre, des douleurs violentes 
^ de la tête et des membres, auxquelles se joignirent 
bientôt des coliques, avec constipation. Une sage- 
femme administra plusieurs lavemens 4molliens qui , 
ne sortant point, aggravèrent beaucoup le mal On 
recourut aux fomentations de même nature, qui restè- 
rent également saia effets. Les seins, naguères rem- 
plis de lait, s'étoieM vuidés; tous les accidenss^naug* 
mcntèrent, et le danger. devint si pressant^ que Ion 
crut devoir m'appeler. 

Tome 2L i4 
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Portrait de la maladie • 
Rougeur de la face , chaleur générale, soif vive, 
mauvaise bouche ; la tête fait beaucoup de mal, mais 
le ventre enfaitjjavantage encore: il refuse le moindre 
contact, il est gonflé pai'ics vents, à l'instar delà tym- 
panitc; la constipation dure depuis quatre jours; 
les reins en sont trcs-doulourcux , la fièvre forte ; la 
malade est inquiète, impatiente, et emportée contre la 
douleur, malgré la douceur naturelle de son carac- 
tère ; les urines sont rares et brûlantes. Tous ces maux 
redoublent le soir et la nuit, qui se termine par une 
sueur générale, à laquelle Icsaccidens semblent céd^r 
un peu. 

Ihérapie. 
Qui ne reconnôît, à ce tableau, tous les élémens 
d'une fièvre puerpérale, malgré la distance après l'ac- 
couchement? où dévois--je soupçonner la retraite du 
lait, sinon dans la cavité de l'abdomen? ayant professé 
cl pratiqué longtems l'art d^accéucher, ce caractère 
•devoit m'apparoître plus clairement encore qu'à tout 
autre. La fameuse potion du Docteur Doublet étoit 
à mon service ; je lui ai dû de nombreuses et belles cu- 
res. Je préfère l'ctiologie de ce médecin à la décou- 
verte récentd de la Péritônitis , faîte par la Faculté 
de Paris, comme diagnostic de cette terrible maladie. 
Comment cette potion auroit-eîle pu guérir tant de ma- 
lades, en déterminant une espèce de choiera morbus ar- 
tificiel, si cette affection étoit vraiment inflammatoire ? 
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Matgrc lareoniiancc bien fondée dans une pratique, le 
plus souvent heureuse, ne pouvant oublier le péril qur 
accompagne toujours les ^ecousscs^ produites par ce 
remède héroïque ^ je me décidai pour te procédé ho- 
méopathiqite^plus doux,plas prompt et plus sur. Cest 
encore la camomille qui avoit^ dans ses syniptômes, le 
plus de ressemblance avec ceux que je viens de décrire. 
C'est elle que j-opposaî à la maladie; j'en élevai la dose 
jusqu'à la fraction millionième delà goutte du suc pri- 
mitif. Elle fut admiixi3trée àjuidi , et^ sous Tinfluence 
d'une diète favorablea' son action, ce remède avoit, à 
six heures du soir,, déterminé deux selles abpndantes , 
qui détendirent le ventre çt firent cesser les coliques^ 
Dans la nuit, de nouvelles évacuations amenèrent un 
mouveau soulagement; le lendemain je rev^s la malade, 
et la trouvai donnant à son enfant leséîn , daiis lequel 
le lait a voit reparu. La maladie a voit dépouillé son 
caractère d'acuité ; les dangers avoient disparu. C'est 
alors que je pus roconnôître ce que l'énorme dévelop- 
pement du ventre m'a voit caché, que la matrice avoit 
le volume d'une grossesse de trois mois; maïs la sage- 
femme, toujours présente, m'assura que cet organe 
avoit, depuis le dernier accouchement, gardé cette 
ampleur ^ qu'elle attribuoît à unehydropîsie. Comme 
cette afîcclion n'a voit en rien troublé la santé de la ma- 
lade , je n'y donnai aucune attention,, remettant, pour 
m'en occuper , après la cure de l'affection pi'ésente , 
qui fut terminée en trois jours. La camomille ayant 
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une durée d'action tfès courte, et le ventre montrant 
de nouvelles dispositions à la constipation, j'adminis-- 
trai uiïe dose dé la noix vomîque, ^ui remplit parfais 
tenïcfrt l'indication. Le ventre redevint libre , et au- 
jourd'hui deux ans se sont écoulés, sans que la santé 
ait éprouvé le moindre dérangement. La tumeur du bas 
vortrc est une hydropisie d'ovaire, dont la malade ne 
soiigepoiiit àse faire traiter, parce qu'efle ne lui cause 
aucune douleur. 

Je comprends Tétonnement dans lequel je jette mes 
lecteurs. S'il ne cesse devantles démonstrations durai-- 
scmnement homéopathiquèf^il ne sauroit résister à ceU 
les de l'expérience^ Je les invite de nouveau à la tenter, 
l^^ils veulent passer de Tétonnement de rincrédùlité, à 
la surprise de la joie^ il n'est que le malade qui puisse 
l'éprouver plus vive. 
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Quels obstacles ont arrêté et 

arrêtent encore la propagation 

de la réforme médicale. 



JLJahneinannf quel nom, à la fois honoré, etridicn^ 
lise! Hahncmânn! quel homme, connu, et fout à la 
fois méconnu ! les uns l'entendent et ne le compren- 
nent pas: les autres le comprennent, et ne veulent pas 
rentendre. Jaî lu, médité, approfondi les oeuvres de 
Hahnemann , et voué le reste de ma vie à l'exercice de 
la médecine dans la nouvelle route qu'il a ouverte. 

Cest bien près dHyppocrate , que f honore , que 
jaî suivi l'espace de 3o ans , que je fais cette profes- 
sion. S'il pouvoit m'entendre, il sourîroit à cette réso- 
lution. Mais je puis espérer le suffrage de ses véri-^ 
tables sectateurs. 

Ainsi que ce grand homme que, comme moi, ils 
prirent pour modèle ^ ils gémissent sur Tétenduc de 
Fart , et sur la brièveté de la vie ; comme lui , ils se 
plaignent delà fallacité de TcxpériencCyde la difiicultc 
du jugement. Combien plus que loi ne sont-ils pas fon- 
dés à articuler cette plainte, lorsque les andales de 
la médecine leur signalent tant d'erreurs, lorsque l'his- 
toire contemporaine leur en offre davantage encore , 
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auxquelles Taniour du bien, peut-être, les fit sacrifier. 

Ainsi queux, Hahnemann déplora l'imperfectîon de 
Tart, et se défia de Texpérience fallacieuse. C'est par- 
ce qu'elle est trompeuse, quand elle est pratiquée sur 
rhomme malade, qu'il la transporta sur l'homme qui 
jouît de la santé. Il en yit sortir des maladies semblables 
à nos maladies. C'est encore parce que le jugement en 
est difficile^ quil s'abstint de tout jugement sur la cause 
prochaine dof)hénomcnes médicinaux, et qu'il se borna 
à les observer scrupuleusement , comme le Père delà 
médecine observa les phénomènes des maladies natn- 
rellesJ\fais^ cette similitude des phénomènes dut le frap- 
per. Elle signaloit à son esprit une similitude entre les 
causes des maladie» naturelles ^ et celles des, maladies 
médiciâales. Il hasarda ce jugement: que^ peut-itre, les 
- maladies naturelles ne se guérissent que par les mala- 
dies produites par Ics^ médicament 

Il n'y avoit que robscrvation qui pût confirmer, ou 
rejeter ce jugement , qui n'étoit qu'une opinion. Dès 
lors, revenant sur les faiLs pratiques ,^ taxU d^ la mé- 
decine rationnelle que de la médecine empirique , il 
vit que certaines maladies ne cèdent qu'à des médi- 
camens dont l'effet sur l'homme ^in est de produire 
des maladies de même nature. Il en conclut, que la ma- 
ladie médicinale^pour êtremèdicatrice,devoitètre, en 
tout, semblable à la maladie a guérir^ de là l'axiome , 
similia similibus sanantur. 

Cet axiome , lîont chacun de nous peut rcconnoître 
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la justesse, dans son appKcatîontiu traitement de qncl-^ 
qttes maladies, avoît besoin, pour devenir loi en mé- 
decine , d'être généralisé. Hahnemann le rendit ap- 
plicable à tous les cas de médecine , en continuant 
ses épreuves sur les médicaniens, dont le nombre est 
déjà assez grand, pour représenter limage de presrf 
que toutes nos maladies. 

Qu'yat-il dans cette filiation didées, quenepmsse 
avouer la logique la plus sévère ? Hyppocrate eut-il 
prociédé autrement , si, à côte de ses grandes et belles 
idées médicales , étoit venue se placer la pensée de 
soumettre l'homme sain à l'épreuve médicinale ? en re- 
gard des tableaux des actes de la nature livrée àellcr 
même dans l'oeuvre de la curation, il eut placé, com^ 
Hahnemànn Ta fait, Timage fidèle des maladies médi- 
cinales, et Tart de guérir, fixé dans ses principes», 
qui eussent été ceux de la nature, eut été affranchi deis 
nombreux tributs qu'il a payés à l'erreur. 

Mon adhésion à la médecine réformée, étant l'oeuvre 
de la conviction , et le succès continuant à couronner 
la pratique de ses principes, je crbirois manquer à 
un devoir , si je ne continuois de communiquer au 
monde médical les faits qui ont donné lieu à ces succès. 

Ces communications seront-elles plus heureuses que 
celles qui les ont précédées ? dcciderai-je mieux aujour- 
d'hui les adversaires, à tenter les épreuves que j'ai faîtes, 
et qui ont surpassé mon attente.^ car,onne1eur demande 
point, comme Dn Ta dit tant de fois, de croire sur 
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parole, mais bicnden^obteoipcrer qu*au témoignage 
de leurs propres sens. Il seroit bien tems de mettre 
un terme à eette^erre de raisonncmens^ dans une 
^ matière qui est tonte du domaine de rexpéricnce l 

€ette concession de leur part ne préjuge point la 
question ; elle reste toute entière à i^soudre, devant 
rexpérimentateur. Quelque soit le peu de disposition 
qulls apporteront à se laisser convaincre; dnssent--ils 
même y mettre de la mauvaise grâce , toujours est-il 
vrai qu'ils ne peuvent^ sans se compromettre ^ re* 
fuser de juger cette doctrine au lit du malade. Une 
plus longue ,ob5tinatum &ra soupçonner des motifs 
peu honorables. Car enfin lès faits s'accumulent; on 
ne sauroit les nier, ils ont une cause ^ à laquelle il 
faudra tôt ou tard remonter ; que dis-je ? déjà certains 
esprits , qui n'exercent pas la médecine , mais qui la 
comprennent, ont fait ce chemin. Les malades^ que 
l*imitation conduit, lui font un accueil distingué, dans 
la pr^fiérence qu'ils accordent à ce qui est simple sur 
ce qui est composé. Tout conspire pour les portera 
cet acte^ qui peut encore aujourd'hui être un acte 
de condescendance, et plus tard seroit dépouille de 
grâce et de bonne volonté. 
Quemanque-t-ilàlaracdecineréformée,pottr éclairer 
et convaincre ? quelle science peut se glorifier de plus 
de clareté dans l'exposition de ses principes, comme 
dans leur réduction en pratique? quel art humain repo- 
sa jamaissur des fonderacns plus solides^ s'appuya ^u^ 
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un plus grand nombre de faits, et d'expériences in*- 
contestables? Car, ce^ n'est plus sur un point cireon- 
scri* de TAlleniagne, que règne cet art bienfaisant: 
les bornes, que lui traça rautorité, surprise par la 
malveillance^ sont franchies; la vérité estsortie de son 
puits : grâces immortelks soient rendues au Prince 
dont les lumières et la philantropie lui donnèrent l'hos^ 
pitalité, lorsque la proscription lui refusoitunaàile. 
La priocipauté de Kothen fut l'arche sainte, qui sauva 
la médecine de la nature, du déluge des fausses théo- 
ries qui mcnacoient de la submerger. Son Prince par- 
la, et le flot impuissant (Je la persécution, recula épou- 
Ta»té. 

Depuis cette époque mémorable > la médecine ré- 
forniée eut son école; elle forma des disciples qu'elle 
dissémina dans toute l'Europe, où la parole de la na- 
ture est répandue , comme jadis les apôtres répan- 
dirent la parole de Dieu. Sou& la protection du loat 
puissant, le Christianisme devint la religion univcK- 
selle. La loi éternelle de guérison, révélée par la na- 
ture, deviendra, sous son égide tutelaire, le type uni- 
versel de la science médicale. C'est en vain qu'on con- 
jurera contre elle ; les efforts de l'erreur seront im-, 
puissans. Hahnemann est la pierre sur laquelle la na- 
ture a édifié son temple, et les portes de l'erreur ne 
prévaudront pointcoûtre elle, etsvpmiliam nonpre-^ 
çaïebunt portae erroris. 

Où se trouve mieux signalée la garantie du trîom- 
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phc de rHpni^patMe, qûè dans le» succès nombrenx 
qu'elle obtîeat chaque jaur? Cépendaut, elle cheminé 
dans le monde, sans appui, sans patron. Qui s'm^ 
téresse à elle? qui daigne lui tendre une main secou-^ 
rable? est^cô l'université, qui ignore son existence? 
la faculté de médecine la renie, quoiqu'elle soit sa 
soeur légitime, et le pouvoir se contente aujourd'hui 
de Toubller. Seule, abandonnée à eHc^ême^ elle est 
réduite à rîvre de son mérite propre, à se soutenir 
de $es propres forces. Néanmoins, elle croit et gran- 
dit, au mille (1 de ce délaissement général, que dis-je, 
envers et contre les persécutions que quelques hommes 
lui font subir (*). Elle a bravé le ridicule, dont Fes- 
prit plaisant a voulu la couvrir, et l'intérêt personnel, 
que sa libéralité froisse, commeiiceàluirendrehom- 
mage« 

Yeut-^n coftnoître les causes que lui valurent tant 
et de si fprte^ inimitiés? quelque attrait que la nou- 
veauté ait pour les esprits , elle ne sauroit âtre favo^ 

rabtement accueillie , qu'autant qu'elle ajoute à nos 

' ^ ? p 

(*) J^ n'en doute point; en dépjt de la guerre déclarée à 
la réforme-médicale, la doctrine homéopathique a formé plus 
de croyans, elle fait touà les jours plus de prosélytes qu'elle 
n'en peut publiquement proclamer. Que signifie le silence 
qu'ils gardent? quel est leitfotif deeettedbsimulation en.pu- 
blic-, de ce qu'ils professent 'en secret? qui peut enfin les em- . 
pêcher de penser tout haut? à ce? questions , plus délicates 
que difficiles à résoudre , on peut répondre : Fideo melio- 
ra proboque^ détériora sequor. 
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joabsancics, sans blesser nos possessions. Le mérite 
le plus utile di^aroit, la plus vive luiaière pâlit, de- 
vant Tastrc protecteur de nos préfugés,depos habi- 
tudes. Qui diéjà n'a pas deviné que,avec THoméopatbie^ 
le médecin doit contre un peu de fortune échanger 
beaucoup de travail? Qui n'entrevoit pas quclephar-* 
niacicn redoute la réduction de ses nt^cettcs )Ourna- 
lières , et les malades^ la réforme du régime succulent, 
^avec lequel l'habitude les a identifiés (*)? Ilauffiroii 
de ces motifs^ pour nier rexistcnce de rHoméopathie, 
OU lui disputer son établissement dans le mxmde inté- 
ressé. Que seranbe, si ou jr joint la blessure des amours 
propres, vivement offensés par un principe , pertur- 
bateur de toutes les gloires? Car, il ne s'agit de riea 
moins que de renoncer au cultQ de$ fauK Dieux, pour 
^embrasser le véritable. Comme le paganisme, les faus- 
ses théories ont pour *lles les siècles, la croyance gé- 
nérale, le con/sentement universel. Tant d'autorités sem- 
bloient inébranlables. Cependant tous ces fondemens 
se sont écroulés , devant la force de la vérîté éva^ 
géliquc. C'est que la raison humaine, que l'on peid; 
égarer, onchalaer quelque tems, ne peut s'aliéner 

(*) La répugnance de la part de ces derniers^ ne sera pas 
l'obfitacle le plus facile! Tainci*e, malgré Tagréable compen- 
sation que leur offre une métbode simple et exempte de dé- 
goûts, ils rembrasseroient ay^c la même ardeur qu'ils Tad- 
mirent , si elle pouToit composer avec eux , et se relâcher de 
la sévérité de ses exigeances. 
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pour toujours : c'est que la bonne foi, Tamour de la 
vérîté,démasquent tôt ou tard Tastuce, et signalent Ter- 
reur. Ce triomphe éclatant est réservé à THoméopa- 
thîe, parce que THoméopathie est la'révélatîon delà 
nature , comme le christianisme est la révélation de 
son éternel auteur. 

Je n'imagine pas que la conscience, même la plus 
timorée^ puisse s'offenser d'une comparaison, à tant de 
titres si juste. Si la nature est le premier ministre du 
créateur, ses oracles peuvent-ils être autre chose que 
l'expression de sa volonté ? faits à son image , la pen^ 
sce et le sentiment, ces nobles attributs de Texistencc 
morale, dévoient nous être communs avec Tauteur de 
toute pensée , de tout sentiment. Maïs le domaine de 
la pensée et du sentiment étoit trop vaste , pour être 
parcouru sans un guide de Tesprit et du coeur. Ué- 
vaflgîle est le fanal à la clarté duquel nous évitons les 
maladies de l'ame. Il seroit injurieux à la divmîté, de 
penser que l'enveloppe de cette substance immatérielle 
fût, pat elle , livrée sans boussole à l'inconstance des 
élémcns. 

Il étoît donc une législation physique, dont le dé- 
pôt fut confié à la nature ! l'investigation de cesloîx 
fut aussi le constant objet des efforts de tous Ic^siècle s. 
Le saccrdocel égyptien ne crut pas devoir séparer la 
conduite des corps, de la direction des âmes. On sait 
que ses prêtres furent longtems les seuls médecins 
que tonnut ce peuple, preuve antique de la haute im- 
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portanèc attachée à cet art^ qu'ils ne craignirent pas 
tf associer à larelîgîpn. Les autorités seprcsseroieht 
en foule sous ma plume , û j'avois besoin d'invoquer 
le témoignage de leurs successeurs, non moins péné- 
trés de ce que Tétude et la pratique de cet art ren- 
ferment de religieux. 

Mais si les hommes de tous les tems virent dans la 
médecine une sorte de code, contenant les loït direc- 
trices de la santé, ils ne furent pas tous également heu- 
reux dans leur interprétation , et leur application à 
rhomme malade. 

Je ne retracerai pas les doctrines diverses qui se dis- 
putèrent l'honneur de connoître exclusivement le se^ 
cret de la guéri;^on des maladies. Pour les juger tout 
d'un coup, il suffit d'alléguer la versatilité deleurs prin- 
cipes sur une matière qui ne peut être sujette au chan- 
gement. Ici revient notre comparaison. Toutes ces é- 
coles ne furent pas plus les ititerprète* de la véritable 
médecine, que les diverses sectes religieuses, qui se 
partagent le monde moral, ne sont les mandataires fi- 
dèles dp la vraie religion. 

C'est à une même source qu'il faut aller puiser la 
cause de cette double erreur. L'homme voulut déchi- 
rer le voile qui couvre l'origine primitive des choses. 
Le mystère l'offiisquoit; il eut la foiblesse de s'irriter 
de ce que le maître du monde s'étbit réservé la con- 
noissance exclusive du premier moteur, et les loixsç- 
condcs , partage unique de notre intelligence, furent 
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sacrifiées 4 Torgueil de comdtite le premfer ntobiki. 
Ils voulurent remonter jasqQ*ra Cahos, et le cahos 
reaaipiit. C'est dans rimmefisité de riacompvéheasible 
qu'ils roulent eu tous les sens» cberchaiit eu v^in 
le mot de cette' désespérante énigme; Faut-il s'éto&* 
ner que du sein de cette obscurité profoudesoîeatsor- 
ties tant de doctrines ténébreuses I On sait qu'elle fut 
la suite du premier pas qui éloigna rhonnnerelîgkux 
du foyer lumineux de la r^^vélation! une même des^ 
tinée attendoit ces esprits addes de tout expliquer, de 
tout savoir ,' qui , en face des maladies , se ferment les 
yeux du corps, pour ne regarder que p» les yeux de 
rim^nation. 

Sauf à engendrer la satiété, redisons encoreceta* 
xiôme bannal, source de toute vérité positive: nihif 
est in intellect u, çuoda^nprius/uit in sensu. Ce sont 
nos sens qui nous ont donné une géométrie. C'est avec 
nos sens que nous avmis acquis la connoissance exacte 
de la Charpente humaine. C^est encore avec eux que 
nous observons les procédés mécaniques, et hydrau- 
liques qu'elle exécute. Nos yeux n^ont pu remarquer 
c^^ phénomènes, sans appcrcevoir en miêmetems Tor- 
dre qui préside à cette exécution. L'harmonie de cette 
machine csttroublée par des causes également visiblcsi» 
qui produisent des eficts qui ne le sont pas moms. Delà, 
le premier apperçu des conditions du i^aintien de £ette 
harmonie. Ainsi*, la santé s'exprime par Twdre , el 
la malcrïie par le désordre. Pour entretenir cet ordre. 
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n tf est eacore venu à la pensée de personne, de chan- 
ger les cotiditio&a naturelles qui l'entretîenneni Un 
air pur, des alimens sains, du mMveinent, et du ire-- 
pos, la yeille et le sommeil, seront toujours néces- 
saires à cet entretien, sans égard à la manière dont 
la nature se sert de ces ëlémens, sur quoi il peut être 
permis dé raisonner et même de déraisonner, parce 
que ce travail de Tespritse passe dans le domaine de 
la spéculation. Il importe, en affet,tits peu à f esto- 
mac, que la chymie place en lui un Serment, laméca- 
nique une trituration ; la science disserte en deliors 
de lui, et la nature , qui se rit de ces rêves, marche 
à son but, en animaUsant ces corps étrangers, ks eon-* 
vertissant ea sa propre substance, en vertu de loix 
auiLquelles, fort heureusement pour Thumanité, nous 
ne pouvons rien changer. 

Mais lorsqu'il s'agit de rétaliïr cet ordre troublé 
par une cause queIcont|ùe , la question a bien une 
autre importance ! de quel droit celui qui ignore le 
$ecxét de la métamorphose de nos alimens en sucs vi- 
taux, celui de la formation de la bile et de Turine, 
voudroit-il nous expliquer ce qui se passe dans ces 
organes, lorsqu'ils sont pathologiquemcnt affectés? ne 
iaudroit-il pas , avant tout, con&dtre le procSédé in- 
time de la nature, la manière dont elles sent et se mçat; 
coonoitre ses affinités et répulsions pour telle ou telle 
portion du sang, enfin la spécialité de son organi- 
satio» dans telle ou telle fraction de Torganisme , ou 
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elle-difière à chaque instaet d'elle-mêaie, en vertu de 
la diversité de structure , dout nos sens mêmes peu- 
vent reconnoître la vérité? 

C'est en vain que,pour surprendre le secret de toutes 
ces vies particulières, nous ayons soumis les organes 
où elles s'exercent, à Tautopsie anatomique. Etrange 
moyen , pour signaler les conditions de la santé« que 
celui qui établit lesconditions de la maladie! Le scalpel, 
en pénétrant douloureusement jusqu'au sein de Tor- 
ganisme , a déjà défiguré l'image de ce que vous cher- 
chez. La douleur qui raccompagne, épouvante la na- 
ture^ qui, loin de se montrer à découvert^ semble se 
voiler davantage encore, comme pour échapper à Tin* 
strument de la mort. C'est sous l'influence de la dou- 
leur qui frappe tout de resserrement, sous l'impres- 
sion du poids atmosphérique dont la nature a abrité 
toutes ses opérations, qu'on a cherché le mode har- 
monieux de ses fonctions! c^étoit chercher le calme de 
la paix, au sein de la tourmente et des tempêtes. Qui 
de nous a jamais choisi Tinstant où sa tête sou£Gre , 
pour se livrer à la méditation? L'acre arthritique , qui 
déchire les membranes , a fait pâlir Tastre de notre 
intelligence,com1ne Tinstrument tranchant a bouleversé 
la vie de Torgane exposé à nos yeux; Ce n'est pas plus 
lui, que ce n'est votre génie, qui nous étonnoit avant 
sa sou£Erance, et que nous admirerons de nouveau, 
quand elle aura cessé. 
Y a-t-il lieu de s'étonner que, dans ces fausses rou- 
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les, nous n'ayons point rencoalré le portrait ressem- 
blant de la nature ? Ayons donc une fois le courage 
d'avouer que la nature voilera toujours à nos yeux le 
premier mobile de ses opérations , dans Tordre de la-, 
santé, comme dans celui de la maladie. Fidèle aux or- 
dres du créateur , elle a dû respecter le mystère de la 
création. 

Qu'est-ce, en efiFet, que la marche delà vie, la nu- 
trition, la réparation des organes qui. s'usent, se dé- 
composent et se recomposent sans cesse , sinon une 
continuité de création ? comment la raison humaine 
ne s'est-cUe pas, arrêtée devant cette idée, pour rétro- 
grader , et chercher ailleurs que dans les profondeurs 
impénétrables de la vie, la loi qui préside à sa res- 
tauration, quand elle a dévié? avec moins de curio- 
sité, nous y serions depuis lôngtems parvenus. Avec» 
plus d'attention à ce qui se passe journellement sous 
nos yeux , il ne nous scroit pas échappé que la na- 
ture , muette dans son sanctuaire , est éloquente aux 
portiques de son temple. 

Jadis sur les murs du temple d'Ëpidaure, on lisoit 
Thistoire de quelques guérisohs. L'analogie recueilloit 
ces préceptes, et souvent l'imitation éloit couronnée 
de succès. Faisons nous mieux aujourd'hui, quoique 
nous ayons vieilli de deux mille ans? ce que l'on pou- 
voit admirer alors, pourroit-il encore aujourd'hui être 
dig;iie d'admiration? n'est-ce pas toujours Tanalogie 
qui nous guide, comme elle dirigeoit nos pères? les li- 

Tome 2. lO 
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vres ont remplacé les légendes publiques. Nous y avons 
entassé histoires sur histoires, multiplié dune manière 
effrayante pour la mémoire la plus robuste,les descrip- 
tions des maladies , et celles des remèdes qui leur con- 
viennent Encore si leur image y éloit conservée 
fidèlement. L'erreur, dans les comparaisons des ma- 
ladies présentes avec les maladies antérieures, n'eut 
été inévitable, que lorsque la nature se plait à diver- 
sifier ses formes. Mais à celte déception sont venus se 
joindre les démentis qu'un siècle se plait à donnera 
un autre , chacun d'eux s'étant prévalu de ses nou- 
velles conpoissances , pour modifier, perfectionner, 
et souvent renverser, tout ce qui a voit été crû, et 
pratiqué avant lui. 
Arrêtons nous donc aux portes de ce sanctuaire, 

; où nous ne pouvons pénétrer , sans courir le risque 
de nous égarer, et, comme nos pères y recueil- 
loient les arrêts de vie et de mort que Tart de gué- 
rir y affichoit , écoutons avec recueillement les le- 
çons que la nature en souffrance y donne à ceux qui 
sont chargés de Ja soulager. La maladie s'y mani- 
feste d'une manière évidente, comme la santé ybril- 

. loit d'un vif éclat, avant que l'harmonie des fonctions 
ne fut troublée. Recueillons soigneusement tous les 
phénomènes qui la caractérisent, et, après les avoir 
rassemblés, pour en composer une image fidèle, au lieu 
de nous perdre en conjectures sijr les causes pre- 
mières qui les ont fait naitre et les entretiennent, aban- 
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donnons la vaine recherche de ces causes întrouva-- 
blés, pour rapprocher ce tableau, de celui non moins 
fidèle des phénomènes produits par les médîcamens 
sur rhomme sain, et, lorsque leur similitude sera trou^ 
vée, ne doutons pas que le médicament qui Va offcrte,nc* 
renferme en lui là propriété de désaccorder l'orga- 
nisme de la même manière flu'il Test par cette cause 
prochaine inconnue. Fort\le celte vérité incontesta 
ble, servons nous de cette autre vérité également in- 
contestable , ( qvc de deux douleurs d'espèce sembla- 
ble, la plus foible cède'la place à la plus forte), pour 
mettre l'organe souffrant en contact avec une souf- 
france, de quelque chose, plus vive. Cette douleur 
sera de la même nature, puisque le médicament 
produit les mêmes symptômes, et, l'organe rentrant 
incontinent dans son ordre harmonieux , il ne rester» 
plus que la santé. 

Le croiroit-on ? c'est dans rexccllerice de ce procé— 
'dé,qu^une grande partie des adversaires delHoméopa— 
thie puise ses motifs d'incrédulité! cela est trop beau ,^- 
pour être vrai, entend-on s'^écrier de toute part! pest 
ainsi que parlèrent, a joute-t-on encore , les falnica- 
teurs de ces théories , que ne voulut point sanction- 
ner la nature. L'erreur dont on fut victime, rend na^ 
turellement défiant, et la doctrine honréopsfthiquc: a: 
dû souffrir de ces antécédens. Mais on ne remarque 
pas assez que la médecine réformée ne demande de> 
croyance qu'à des faits constatés^ Ella fait plus; ella 
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consent à ne point faire valoir cenxqui lui sont pro- 
pres , quoiqu'ils soient ncHnbreux, et entourés de té- 
moignages qui garantissent leur vérité. Elle va jusqu'à 
dire ; ne vous en rapportez qu'à vous mêmes; éprou- 
vez la méthode , renouveliez ces faits , que la nature 
est prête à reproduire sous vos yeux , et, peut-être 
alors, acGorderez-vous à votre propre conviction ce 
que vous refusez à celle des autres. ^ 

J*ai dit que les faits avoient toujours manqué aux 
doctrines qui ont précédé ravéncment de THoméopa* 
thie, ou, si'on les rencontre au milieu de leurs prin- 
cipes , c'est d'une manière isolée et de loin en loin. 
Presque toujours le raisonnement les* précède, ou, s'il 
ne vient qu'après eux , il les fausse ou les détruit» en 
les «généralisant. Lisez nos opinions sur la nature de 
la désorganisation subite de l'économie animale, cau- 
sée par un miasme pestilentiel. Bien que ce fléau 
se montre rarement dans nos contrées civilisées, son 
apparition a été encore assez fréquente ^ pour que 
nous en eussions acquis une idée juste, si nous eus- 
sions possédé des termes de comparaison, égaux à ceux 
que nous offre THoméopathie. Voyez, nonobstant la 
lumière que ces catastrophes bien observées auroient 
dû répandre sur l'art de les combattre, voyez nos in- 
certitudes , nos embarras, lors de leur réapparition! 
qui n'a pas gémi de son impuissance à l'invasion de 
ce fléau , dont il ne parvient à dompter le caractère 
farouche, qu'après le trépas d'une foule de victimes l 
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Ici se trouve bien caractérisée rinfidélité de Tana- 
îogie , comme pierre de touche de l'e^jsence d'une ma- 
ladie cofrtparée à une autre maladie. Quel fond de- 
vons nous faire sur ce procédé diagnostic, dans les ma- 
ladies à caractère mobile , lorsque nous le trouvons 
en défaut, quand il s'agit de préciser Tessence de celles 
dont le caractère passé pour être invariable? Com- 
bien plus sûr est le procédé de THoméopathie! non seu- 
lement elle n'admet que des spécialités en pathologie, 
comme elle ne reconnoît que des individualités dans 
l'ordre physiologique, mais encore elle est redevable 
à sa loi de guérisôn, née de réjpreuve des médicamens 
sur l'homme sain, d'avoir découvert que les maladies ^ 
môme à caractère fixe, produite^ par des miasmes dé- 
létères, ne joignent à la constance de quelques symp- 
tômes, que la constance d'être éminemment morti- 
fères , mais que, d'ailleurs, elles sont susceptibles de 
varier, et varient réellement dans leur physionomie, 
comme le démontre l'inefficacité du même traitement, 
quiavoit été héroïque dans des maladies antérieures, 
en apparence de la même nature , et qui , plus tard , 
fut trouvé infidèle. 

Si donc , pour procéder avec sûreté au traitement 
de toute maladie , la justesse du diagnostic est indis- 
pensable , combien davantage se feit sentir cette né- 
cessité, en face des fléaux dévastateurs qui moisson- 
nent l'humanité en gros! ici encore l'Homéopathie ne 
se trouve pas plus en défaut que vis-à-vis des raaia- 
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dies les plus simples , quelque soit la rapidité, etrex 
ces du desordre que puisse apporter dans tout l'or- 
ganisme le miasme pestilentiel. Certes, il ne*manque 
pas , dans les règnes de la nature , de substances mé- 
dicinales aussi actives , aussi promptement dclétcres, 
quece miasme lui-même. Quelques unes sont déjà trou- 
vées, et la continuation des épreuves des modicaniens 
sur l'homme sain, nous garantit la prochaine posvses- 
sîon des spécifiques qui nous manquent encore. Je ter- 
minerai cette digression par une remarque sur Fépi- 
dé^ie de choiera morbus qui régna à Astracan, dans 
Tempire de Russie , il y a quelques années. 

On çonnoît la marche rapide de ce fléau épidé- 
mique, qui ravage les pays Influencés par une ex- 
cessive chaleur, à laquelle est réunie l'humidité. De 
l'invasion à la ràort , Tîntcrvalle , pour quelques uns 
des malhcurbux atteinte de cette maladie, u'ctoit que 
de quelques heures. Entre ' tous les moyens connus 
et employés contre ce fléau , aucun ne montra plus 
d'efficacité que le mercure noir de Hahnemann. Cette 
préparation, dit l'historien de cette épidémie, fut pré- 
férée à celle du mercure doux, m^isdevoit être abais- 
sée à des doses infiniment petites. Elle fut d'une ef- 
ficacité héroïque , etnescdémenlit pas davantage, em- 
ployée dans la fièvre bilieuse de ces climats, dont le 
caractère de malignité ne le cèdç en rien à celui de la 
peste elle-même. 

Voilà un fléau terrible, enchaîné, à la manière de 
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THoméopathie, par des alômcs médicinaux! Voilà un 
spécifique de plus , ajouté au petit nombre de ceux 
que possède l'école ancienne ! Mais qu'il-y-n loin de 
cette spécificité à celle qui s'appuye sur les effets des 
médicamens éprouvés sur Thomme sain ! le hazard a 
fait tous les fraiâ de la première , en offrant fortui- 
tement cette similitude , à laquelle n'a point pensé 
l'homme de l'art. Que la nature , plus tard, présente 
quelques variétés , qui seront regardées comme peu 
essentielles, et le mercure noir, et l'homme de l'art, 
se trouveront l'un et l'autre en défaut, pour avoir man- 
qué , le premier, d'avoir été éprouvé dans ses effets po- 
sitifs , le second, de connoître ces mêmes effets, et pour 
s'opiniàtrer à vouloir pénétrer la cause efficiente de 
ce désaccord, qui ne peut sereconnoîtrequedansje 
parallèle des maladies médicinales et des maladies na-^ 
lurelles. 

Je vois encore iciTorgueil scientifique se soulever^ 
et marquer de son mépris une pratique qui marche 
servilement à la suite des symptômes. Plùt-au ciel que 
l'esprit humain n'eût jamais connu d'autre bassesse ! 
L'Homéopathie est fille de la nature^ elle en a toute la 
simplicité. Celui qui s'honore de marcher à la suit^ 
des grandeurs de la terre, peut, sans rougir, se trou- 
ver derrière le pouvoir, qui fait battre le coeur! 
, Cest en vain qu'on déplore la perte de ces frais de 
conception , de ces richesses dléruditiop, désormais 
inutiles devant le petit nombre de principes que l'on 
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propose de leur substituer. On sait ce qu'ils ont coûté 
à 1 esprit humain. N'oublions pas non plus ce quils 
ont coûté à rhumanité souffrante. Gardons les dons 
de l'esprit, pour distraire les loisirs de la santé. 
L'hon^nie qui souffre, ne demande que le soulagement 
de SCS douleurs, et la prompte guérison de ses maux. 

Cette façon de voir, il fautravouer, a quelque chose 
de singulier , de cynique même. Elle blesse tous les 
usages reçus, elle viole toutes les formes admises. Mais 
est-ce la faute de 1 Homéopathie, si on a mal inter- 
prété la nature: si l'on a assimilé le choc de l'organisme 
contre les puissances pathologiques aux mouvemens 
de la stratégie? et, parce que l'on a réussi quelquefois 
à vaincre un iléus avec la masse mobile d'une dose de 
raeraire coulant, s'ensuit-il que le mode pathologique 
ne soit que de la matière et du mouvement, qui ne ce- 
dent qu'à Ats masses plus lourdes , à des mouvemens 
plus vifs ? 

• Avec de pareils principes, il est difficile de se former 
une idée de Tactivîté d'un atome médicinal. Toutefois 
rien n'est plus vrai , il est actif, très actif même , et 
peut devenir dangereux, par un excès d'activité, lors- 
qu'il n'est point dosé sur TéchcUc rigoureuse de la sen- 
sibilité. Avant de le juger dans son influence sur l'hom- 
me malade, commençons par l'examiner dans son ac- 
tion sur rhomme sain. 

Il ne faut pas plus de trois grains de Texlraît Aa 
belladonnc , pour faire éclpre des symptômes hydro- 
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phobiques chez an homme en parfaite santé, et doué 
du /caractère le plus pacifique. Cette légère dose, que 
quelques médecins se sont permis souvent d'admi- 
nistrer en un jour à leurs malades ^ sans triompher 
de la maladie, divisée en plusieurs fractions distri- 
buées sur Tespace de deux semaines, suffit pour dés- 
accorder l'organisme le plus harmonieux,et engendrer . 
la plus terrible des maladies. Cette expérience a été 
renouvelée nombre de fois , mais toujours sur des 
sujets que le régime le plus sévère a voit isolés de toute 
influence pathogénétique. C'est uiie condition rigou- 
reuse de l'efficacité des petites doses, soit que Ton 
veuille convertir la santé en maladie, et çice versâ^là 
maladie en santé. 

Voilà ce qu« ne réfléchissent pas ceux qui , intro- 
duisant dans le corps de leurs malades abandonnés au 
régime d^usage, des substances médicinales de vertus 
dififérentes, qui se neutralisent entr'elles, sont éton- 
nés que la dose, qui tueroit un malade boméopathi- 
qucment traité , se fasse à peine remarquer sur celui 
qui est entre les mains de Tallopathia 

Eh bien, cette dose, si petite à leurs yeux, cette dose 
qui d'un homme paisible fait une (sorte d'enragé , est 
monstrueusement forte dans le corps d'un homme vé- 
ritablement atteint de ce mal. Il est inévitablement per- 
du, si elle n'est réduite à une fraction infiniment pe- 
tite, parce que, seule au milieu de l'organisme , elle 
n'y doit rencontrer que la maladie ^ili lui ressemble; 
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qu'elle ne doit loucher que Torgane qui souffre du 
môme mal qu elle a la propriété de développer snr 
rhomme sain, et que , cet organe ayant sa sensibilité 
exaltée à rextrérae, il suffit de la plus légère douleur 
identique avec la sienne , pour l'exaspérer. 

Il ne se passe ici rien autre chose que ce que chacun 
peut appercevoîr tous les jours; quil ne faut qu*un 
mot équivoque , pour porter à la fureur un homme 
déjà saisi de colère: que le plus léger degré de chaleur 
métaux aboi^ une main qui vient d'être brûlée, tandis 
que ce mot^passe sur un homme de sang froid, sans 
être appercu ; tandis que la main droite ignore qu'il 
est auprès d'elle un foyer qui irrite la main gauche. 

Voilà le point de vue où il faut se placer, pour re- 
cevoir Fintelligence de la pharmacopée homéopa- 
thique ! elle est simple , immatérielle , comme le prin- 
cipe de vie , avec lequel elle est en rapport 

L*atôme médicinal de l'Homéopathie n'est point, 
comme les masses médicamenteuses de Tallopathie, 
destiné à usurper les fonctions de la nature. Il n'a point 
la mission de relâcher, ou de resserrer, de fortifier, où 
d'afibiblir lés organes. Ces procédés ne sont que pal- 
liatiià. Son objet est de rétablir la nature dans Thar- 
monie de ses fonctions, qu'elle seule peut accomplir, 
ce qui arrivera infailliblement, lorsque la faculté de 
les remplir, lui sera rendue. Or, ce désaccord étant 
l'effet immédiat de l'irritation dont les organes sont 
atteints, il suflit de la prédominance d'une irritation 
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semblable,produîteparle médicament, pour faire ces- 
ser la première, et replacer la nature sur la voie de 
ses opérations. 

Alors on yoit s'exécuter les évacuations, considérées, 
à juste titrc,comme la crise salutaire des maladies. Cest 
à tort que jusqu'ici elle» ont été prises pour Tordre 
lui-même, lorsqu'elles ne sont que les signes du réta- 
blissement de Tordre dans' les organes <jui, en vertu 
de cet ordre rétabli, expulsent les matières impures. 
C'est cette erreur qui nous a valu la méthode éva- 
cuante, considérée depuis la plus haute antiquité, com- 
me le premier instrument de Fart de guérir. L'écoleac- 
tuelle en est prodigieusement revenue. Mais ks ma-r 
lades continuent à faire violence aux médecins, pour 
les obtenir , ta|it est puissant le préjugé fortifié par 
les siècles , tant est séduisant le bien être momentané, 
que le purgatif apporte à la constipation ! 

Les deux premiers cas de médecine homéopa- 
thique que je vais rapporter , portent ce que je viens 
de dire, au plus haut degré d'évidence, On y verra 
qu'aucun médicament ne peut fairelofiice delà nature. 
On la verra refusant opiniâtrement de se soumettre 
à des loix qui ne sont pas les siennes, jusqu'à-ce qu'un 
remède choisi dans l'analogie des symptômes, c'est-à^ 
dire, spécifique, réaccordant ses ressorts, lui rende 
la faculté de remplir ses fonctions. La loi homéopa- 
thique s'y montre si clairement en action, qu'il ne res- 
te plus à ses antagonistes qu'à se fermer les yeux , 
pour ne point l'apperccvoir. 
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CURES HOMÉOPATHIQUES, 

Observation première. 

Une dame âgée de trente et quelques années, for- 
tement constituée» tempérament phlegmatique, accou- 
cha plusieurs fois; et toujours heureusement Elle 
éprouvoit, après chaque accouchement, une suppres- 
sion du flux menstruel. Cette irrégularité dura la pre- 
mière fois trois ans, pendant lequel tems elle prit 
beaucoup de remèdes, puis des eaux sulphureuses , à 
la suite desquelles ellerecouTra cette fonction impor- 
tant?. Une nouvelle grossesse ramena, après Faccou- 
chementy la même incommodité. Cette fois les remèdes 
restèrent sans effets. Il y avoit cinq ans que duroit cet 
état, lorsque je fus appelé , pour lui donner des soins. 
Voici le tableau fidèle de sa situation, 

La tête habituellement douloureuse , et , tous les 
mois, à Tépoque de la menstruation, un accès de mi- 
graine d'une telle violence, que la malade étoit obligée 
de se coucher, et finissoit par vomir. Une sœf tons- 
tante, la bouche toujours pâteuse; des sifflemens dans 
les oreilles , et quelquefois de la dureté dans Touïe. 
Peu d'appétit, le ventre serré, tendu, les reins dou- 
loureux jusques entre les épaules. Des alternatives de 
chaud et de froid. Les seins contiennent du lait, que 
ta malade y sent arriver par un léger frisson. Cette 
circiHistancc explique pourquoi la malade n'a pas con- 
tracté de plus graves infirmités à la suite de cette sup- 
pression. La constipation accompagne cet état ; le 
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sommeil est lourd , interrompu par des rêves et une 
' chaleur incommode , qu'une sensibilité extrême à Tim- 
pression du froid, remplaçoit dans le jour. 
Traitement allopathique. 

Comme il n*y a que trois ans que j*ai fait connoîs- 
sance avec l'Homéopathie, et qu'il y en a quatre que 
j'ai pris la direction de la santé de cette d<^me, je n'a- 
vois d'autres.lumièresàlui offrir, que celles deTécole 
ancienne. 

Apès avoir répété infructueusement ce qui avoit 
déjà été fait , il fut décidé , daHs une coioîsultation mé- 
dicale , que les eaux de Carlsbad, puis celles sulphu- 
reuses de Bade près de Vienne , pouvoient seules le- 
ver un si puissant obstacle. Elles furent administrées 
successivement , et la malade revint de ce voyage, plus 
légère; le ventre plus libre, la tête moins douloureuse, 
et la peau, habituellement sèche, portée à la transpi- 
ration. Mais les règles n'en furent point rétablies, et 
le lait continuoit à se sécréter dans les seins. 

L'hiver suivant, en rappelant tous les symptômes , 
y joignit celui , jusqu'alors inconnu , d'une affection 
urticaire, que le plus léger sq:ntimcnt de froid faisoît 
paroitre. Elle s'accompagnoit d'une démangeaison in- 
supportable, d'un sentiment de brûlure, que la chaleur 
faisoit disparoltre. J'ai vu moi-même ces échaubou- 
lure^ couvrir tout le corps , sans excepter la face , et 
s'effacer, aussitôt que la personne entroit dans une 
chambre chaude. Cette éruption pouvoit se renou- 
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vcler maintes fois dans le jour; il suffisoit de la ven- 
tilation des yétcméns parla marche dans la chambre, 
pour la développer , et renouveler cette espèce de 
Supplice. 

Je soupçonnai, comme cause de-ce dernier symp- 
tôme , la métastase de l'humeur laiteuse sur Torganc 
cutané. Je fondois cette présomption sur une dimi- 
nution visible de la sécrétion du lait dans les seins. Ce 
transport pouvoit être l'effet des eaux sulphureuses ^ 
fortement excitatives du système cutané. Je pensai faire 
quelque chose d'utile à la malade, en plaçant sur un 
des. bras une fontanelle qui, en concentrant sur un 
seul point ces phlogpses successives de toute la peau, 
devoit opérer une révulsion de l'humeur laiteuse. Ce 
conseil; suivi de succès , fut le dernier que je donnai, 
un autre médecin m'ayant succédé.Une année s'écoula, 
pendant laquelle cette dame fit beaucoup de remède^r 
prit àes eaux minérales artificielles, le tout sansle moin- 
dre succès. Rappelé de nouveau, je trouvai la malade 
dans Tétat suivant 

Les maux de tête sont plus violens, les migraines 
plus fréquentes , le tintement des oreilles augmente. 
La digestion, lente, pénible, accompagnée de ballon- 
nement du ventre, qui commence après les premières , 
cuillerées de soupe ; la face rougit, et les vents sortent 
par le haut ; un frisson continuel raccompagne , qui 
ne finit que vers le soir. Le sommeil agité , de la pe- 
santeur au réveil, brisure de membres. La soif ne 
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désempare pas. Les selles sont rares , dures , suivies 
de douleur à Tanus. Quelquefois elles sont; teintas de 
sang hémorroïdal. La malade eut pris son parti sur 
toutes ces incommodités, pourvu que les démangeai- 
sons et éruptions eussent pu lui être enlevées. Elle 
bornoit là toute son cxigeance de là science médicale. 
Elle accepta là proposition d'une cure homéopathique. 
En voici la relation. 

Traitement homéopathique. 
Apres quelques jours du régime propre à THoméo- 
pathie , la malade reçut une fraction sextiUionième 
de la noix vomique, dont les symptômes propres cou- 
vroient la plupart de ceux que je viens de décrire, 
(voyez la matière médicale pure de Hahnemanu) Après 
une légère et courte aggravation, les accidens de Tor- 
gane digestifse dissipèrent peu à peu, et les digestions 
s'améliorèrent sensiblement. Le sommeil, surtout, se 
ressentit de cette salutaire inflaencë. Le lever devint 
facile et gai , et le ventre plus libre. Ce remède fut 
répété jusques à trois fois, aux distances indiquées par 
Tcxpérience, et quand il ne resta plus de la maladie 
que le symptôme des éruptions , je cherchai un mé-* 
dicament, qui répondit à ce phénomène morbifique. 
La bryone me Tayaut oflFert , je l'administrai avec les 
précautions suivantes , dont l'objet étoit de faire res- 
sortir la vertu éminente que possède cette substance, 
de produire sur l'homme sain des éruptions de la mê- 
me nature. 
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La malade dut se tenir dans une chamln*c très chau- 
de , et ne point en sortir de quelques jours. On se rap- 
pelé que rimpressipn du froid donnoit lieu au retour 
de Téruption. Il falloit en éloigner l'influence, pour 
mieux remarquer les effets du remède, lis furent tels 
que ce remède me les avoit promis. Dans cette tem- 
pérature élevée, la malade reçut ses ébullitions et dé- 
mangeaisons, au même degré qu'elle les ressenloit sous 
rinfluence du froid. Cette maladie, que THoméopathic 
appelé médicinale , fut de peu de durée. Le troisième 
jour, tout avoit disparu, et le quatrième, je conseillai 
à la malade de tenter une prome&ade en plein air. Je 
ne dois pas oublier dédire que le froid étoit, ce jour, 
à huit degrés du thçrmomètrg de Réaumur. L'épreuve 
déçoit être décisive, et le fut en effet. La peau ne don- 
na à la vue, et au sentiment, aucun signe éruplif Je 
laissai agir le spécifique durant dix jours, terme delà 
durée d'action de ses petites doses. H lui fut rendu 
à divers reprises, de sorte que cette cure comprit l'es- 
pace de plusieurs semaines. / 

Il ne restoit^ pour parfaire mon entreprise , qu'à 
restituer à la personne le flux menstruel. Mais vaine- 
ment j'ai mià à contribution les ressources les mieux 
éprouvées de THoméopathie. La révolution ordinaire 
à rorganisme féminin , paroit avoir, pour cette dame, 
anticipé son époque accoutumée. Cet événement n'est 
pas extrêmement rare. 

A cela près, cette cure satisfit la personne qui ca 
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fut le sujet ^e contenta moins soninédem, instruit 
de riinportance du flux menstruel , dans le système de 
saiitédes femmes , rwianente causa^ renwatwr effec- 
tus. Il y a ifuminence de récidive^ en faeedecettesup^ 
pression » àFinfluencede laquelle la vie du grand moà- 
de; auquel cette dame appartient, ne tardera pjui de 
réuak- ses influences imitatrices, fortifiées du pouvoir 
de rhabitude. 

Il serok dSffieîle de trouver un exemple plus frap- 
pant ^une maladie ^nmatérioËe , et qui porte plus 
clâipementle caractère du désaccord de la dynamique 
humaine! dans ce dcrnîeriàîtde FeMèvementdessymp- 
tâoiescutaués, ou «ont les évacuations regardées cooih- 
ime signes conditionnels de la guérîson f H a suffi de la 
sttbsfitutioB d'une éruption identique , pour opérer 
iacure. 

Il est essentiel de remarquer t;ue les symptômes de 
la maladie iraturdle n'étoîent point apparens, lorsque 
labryone produisit les siens , autrement on pourroît 
confosydra Taction de la mala£e avec celle du médi- 
cament^ 4ti prendre Tune pour l^aufre. lies j^)/mptôiiles 
du remède paroi^sent seuls, isolés, mais d'une espèce 
parfaitement identique* La nature, qui peutreoevoir* 
mais qui ne peut conserver à 'la fois deux impressiops 
s^ndilables^ fait son choix, quitond>e toujours sur/la 
plus forte. Le désaccord primitif est . remplacé par 
le désaccord produit par le médicament, désaccord 
auquel succè^^ bientôt » en vertu d'une loi aussi. an- 
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ciennfi que f organiame hmnjun , un état entièrement 
opposé à rétat priniitif, je y^ux 4ire, l'effet consécu- 
tif,, pu réaction de la nature, qui, danstQu$ lestççp^ 
fit tcMijours succéder la constipation à }a diarrhée, U 
^nsation de chajieur à celle. du froid, ci^ un mot, le 
collapsu3 dil corps et de Tame , aux'exalt^tiou& dont 
Fapie et le corps peuvent être frappés. 
Observation deuxième. 

Un Officier supérieur de Vérifiée Russe, ^^m con- 
stitution délicatç, neir?9U36, caractère sérieux, mé-> 
lancoUque, contracta, il y a huit ans, up fort refroin 
disseinent qui lui attaquA 1^ coté droit du corps ^ en 
pianière d'hémiplégie. I) eQ fut traite et guéri , mais 
|:esta,depuis cetems,valétudinaire/ Son humeur devint 
atrabilaire. Le plaisir, la joie, la société, le mouve- 
ment > tout lui devint odieux^ Rien neluiplaisoitque 
la solitude. Il redemanda les^secours de la médecine, 
qui , ayec raison ; chercha les principes de son ^lal 
dans )çs hyppçoadres qui étoient douloureux , dans 
la coo^ttpatioa, qui devint Iç symptôme caractéris7 
tique de la maladie. 

Un trail^meQt raisonné fut commencé , dont les eaux 
de Garl$l>ad firoQt la temmaison. Il en résulta un sou- 
lagement, qui disparut à rapproche de l'hiver suivant; 
BPauëres médecins durent chargés de la santé du ma- 
lade , lesquels , apre& avoir répété ce qui avoit été fait 
pat leurs prédéeesseurs , envoyèrent, lété suivant, le 
malade peindre les bains de mer. Môiuc insuccès que. 
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tannée précédente. L'hiver ramena tous ses maux , 
avec utt degré de plus de gravité. Alors des spasmes ^ 
de la nature de ceux qui sont propres aux fentmes hy- 
stériques , vinrent rendre ce malade plus maBietrrctax 
encore. Il passa ainsi une année, abandonné à li na- 
ture , à quelques pîluUes près, sansirusage desquelles 
il ne pou voit obtenir la liberté du ventt^e. Hétoitaussi 
pourvu de gouttes de castor, dont il usoit dans ses pa- 
roxysmes hystériques. Pcu-à-pcu il perdit Taisahce 
des fonctions infellêctoelles. La lecture, récritdre lui 
devenoient t(ms les jours pltls difficiles. Dans cet état, 
il alla consulter les professeurs d^^une académie célèbre 
en Pologne. Ce conseil médical, après l'avoir scru- 
puleusement examiné , soupçonna un vice organique 
dans llntestin coecwn , auquel le malade rapportoif 
une douleur constante et ancienne. Le taraitement fut 
calqué sur cette supposition. Après avoir tenté vai- 
nement de vaincre cette prétendue inflaraination la- 
tente, ils finirent, [tour prolonger les pur&du malade, 
par ouvrir une large fontanelle dans j*épabseur des 
tégumcnsr qni répondoient ail sSège de cette inflanuna- 
tion. L^isagedes eaux artificielle)» de Garlsbad lui fut 
égalemeiit conseillé. Le malade les but pendant un 
mens. Rentré chez lui, il y passa un an > dans uq état 
de langueur, c{ui faisoit gémir ses amis. II y seroit peut-- 
être encore, si larentrée de son chef au quartier géné- 
ral, de cet Officier général à qui l'Homéopathie teatiit 
de rendre un serticeéminent, n'eut, en ranimant son 
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ùspqitf inspiré à cet horanie vraiment malheureux / 
le désir de tenter eueoreune fois sa gnérison. Muni 
d'une lettre xle recommandation de ce chef, dont la 
nature desonserTiceluiavoit acquis Testimeetrami- 
tié, il arrive à Varsovie, m'apportant les maux dont }e 
vai» tracer le tableau. 

Portrait de la maladie. 
Fotblesse générale, pâleur extrdme; Toeil est cernée 
éteint, la tète douloureuse, surtout du côté droit, dont 
l'oreille est assourdie par h continuité destintemens» 
La bouche est sèche , mais la langue propre ; absence 
de tout sentiment de soif. L-appétit est vif ; cVst une 
s(Mrte de faim eaume,^ que le malade n^ose satisfaire. 
En eflBet, à peine a-t-il mangé quelques cuillerées de 
soupe , que s6u estomac se gonfle d'une manière dé- 
mesurée et douloureuse. Alors la tète s'appesantit, les 
muscles du col se roidissent, la respiration devient gè-^^ 
née, la poitrine sou£Ere , ainsi que l'épaule droite et 
le bras du même côté. L'humeur s'aigrit et devient co- 
lère; on diroit que le malade, en mangeant , &itune 
chose contre nature. Cet état dure quelques heures, 
après lesquelles il est remplacé par un aflfaissement 
du corps et de l'esprit, qui ressemble à la plus noire "^ 
mélancolie. D'autres fois, sans aucun sujet de joie ni ' 
de chagrin, il se met à rire, ou à pleurer, d'une ma- 
nière qui ressemble à la folie ^ ou au désespoir. Le 
plus heureux tems de sa vie est cehii où il dort , quoi- 
que sou sommeil soit troublé par des rôves sinistres. 
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OÙ il se voit toujours près de tomber, et de périr dans 
Tcau. Un autre tourment est celui de ne pouvoir aller 
à la garderobe , sans un laxatif. Je lui ai entendu dire^ 
que, 4^ns l'espace de plusieurs années , il avoit pris 
quelques milliers de lavemens. Il portoit constamment 
sur lui des piluUcs et du castor, pour parer aux ac- 
cidens qui le saisissoientà l'improviste. Tous les moîs' 
ilsentoit empirer son état, àTépoque où il avoit cou- 
tume autrefois d*éproiiyer un flux hémorroïdal , sup- 
primé depuis longtems. Un sentiment de froid étoit 
permanent aux quatre extrémités, et jamais une sueur 
bienfaisante ne les humectoit Les urines étoient abon- 
dantes, mais aqueuses. La,soifnele tourmentoit pas. 
Il buYoit peu, parce que ses alimens dévoient toujours 
être liquides; sa maigreur étoit telle , que de la main 
on pouvoit suivre et compter les cellulles de llnte^n 
colon, rempli de matières dures, échelonnées dans le 
trajet demi-circulaire de cet intestin. Les vents, in- 
carcérés, y causoient des douleurs insupportables* . 
Jamais il ne s'est présenté à moi une occasion plus 
propre de reconnoîttè Tunion sympathique de l'or- 
gane digestif avec les divers systèmes de l'Organisme. 
Selon que telle ou telle partie du tube intestinal souf- 
froit, on pouvoit voir telle ou telle région de la tête , 
du col , de la poitrine et des extrémités , donner suc<^ 
ccssivement des signes d'une douleur partagée, qui 
commençoit, s'aceroissoît, et diminuoit avec la douleur 
mère de toutes ces douleurs sympathiques. Quand la 
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selle, provoquée par l'artifice, arrivoit, eMe laissoit 
aprcsr elle des cuissons à ranus , et causoit des élan- 
cemens dans le rectum. Le caractère du malade, aigri 
parlestourmens, étoit, de sa nature, dottx, angcliqae. 
Telle est l'image fidèle des maux dont il venoit me de- 
mander la délivrance. 

Traitement. 
Les couleurs de ce tableau ne laissent pas le lecteur . 
dans rhésitation sur le nom à donner à la maladie. 
Cette a£fection profondément nerveuse pouvoit-cUe, 
après une. aussi longue durée, n'être encore qu'un dé- 
sordre dynamique ? on ne pouvoit raisonnablement 
respérer.Lcs causes matérielles secondaires n'avoient- 
elles pas usurpé le premier rôle , et quelque lésion 
organique n'a voit-elle pas rendu le mode pathologique 
indestructible? C'est ce qu'avoient pensé, avec beau- 
coup de vraisemblance , les médecins derniers » qui 
n'a voient prescrit qu'une cure palliative. Devoîs-je re- 
commencer ce qui avoit, tant de fois déjà, été pratiqué 
sans succès? la médecine hwnéopathique avoit-^ellç 
quelque service à rendre à celui qui Timploroit com- 
me une dernière ressource ? f osai donner au msilade un 
espoir que je ne partageoîs pas. On ne sauroit nous 
faire uii crime de ce mensonge officieux. Le désespoir 
encfaatne la vie, en la concentrant dans les profondeurs 
de l'organisme; l'espérance, en la déliant, la fait ra- 
yonner à la surface. L'amc le disputoit au corps, en 
soufirànces.C*eât à cette dernière que j'adressai cette as- 
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surance hasardée. Son but étoit de rendre le diagnûstîc 
plus hicidc, en isolant raffection physique des iftfla^ 
enccs n^qr^iles. Après un régime de quelques jours , 
le malade prjt, pour premier remçdç, la pulsatille, 
comme r<^ppndânt le mieux aux symptômes hémor- 
roïdaux, à l'absence delà soif, à son caractèrie origi- 
naireiQ^t doux. Il convcnoit également à l'aggrava- 
tion. des symptomos, içarquée vers le soir, ainsi qu'à ^ 
Ve](trêiae3CQsibilité au froid, lîi frac|,ion dpuxième, 
c'est-àr-dire, le quadrillion de h goutte primitive drt 
suc de cette plaatfe , fut admiiystrée. 
Résultatv 
Le çialade passa 24 heures sans éj^ouvçr aiicua 
effet du remèdfi. Le lenden\ain, à Theurc préciao cià 
il Ta voit pris, ilJQit saisi d'un fri^s^mquirobligeadcse 
coucher. Le ventre se tendit, les vents s'échappèrent 
par haut et par bas, et quelques heures plus.twd, il 
parut une selk, qui écorcha tanus. Elle fut suivie d'une 
petite hémorragie hémorroîdale. qui calma soudain 
tous les sympldines. Le malade tressailloit d'une joiç, 
que je partageai bien vivement 

Je regardai cet événement comme un commencement, 
de solution du problême médical que fa vois à résou- 
dre. La pulsatiUe ayant une durée d'action assez lon- 
gue, j'employai quelques jours à la contemplation da 
ses t&\&. Les évacuations alvines , qui se répétèrent 
tous les jours, s'arrêtèrent le^^, sans qu'cm put ac- 
cuser le malade de la plus légère foute contre le ré- 
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gÎBie. Cétdt le bon plaisir dé% nature. Avec la con- 
stipation, les symptômes reprirent leur gravité. La di- 
gestion et le sommeil seulement , restèrent fidèles au 
malade ; la peau - avoît perdu sa sécheresse , comme 
aussi les membres avoient repris de la chaleur. Ce- 
toit avmr beaucoup gagné déjà. 

Comme les symptômes psychologiques balançoient 
ks symptômes physiques, j'a?ois besoin d'nn remède 
qui couvrit les uns et les autresi Je le trouvai dans 
FcUébore blanc. Le chapitre des symptômes propres 
à ce remède, renferme, du côté de lame, lafoiblesse 
de mémoire, celle du jugement, l'absence momentanée 
des idées, les alternatives de joie, de chagrin, celles 
- dtt calme et de l'agitation; du côté^u corps, l'étour- 
dissement, le. vertige, le tintement d'oreilles, les étin- 
celles et points noirs, qui passent devant iesyeux , puis 
encore la roideur des muscles du col, la chaleur de la 
poitrine, les élàncemens etdémangeaison&dansdiffî- 
réntes parties du corps,enfin le ballonnement etlacon- 
stipation. Une très petite goutte de la fraction qua- 
drillionième de la teinture spiritueuse de cette subs- 
tance me parut suffisante, et mesurée sur l'excessive 
susceptibilité du malade. 

Cette fois le remède opéra plus proinptcment: Tous 
les symptômes s*aggravèrcnt subitement, hormis la 
Constipation, qui céda peu d'heuresaprès, et ramena 
le calme.. Cet événement confirma ma présomption , 
que toute la maladie étoit originaire du bas ventre , 
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oii les pqrgatifs exereoient depub longtenis le poaToir 
de la nature. 

n étoit bien essentitl de conserver leTetour jour* 
nalier de cette fonction rétablie par Tellébo^e, dont 
la durée d'action p'est que de quelques jours. Cette • 
action épuisée^ voyant la tendance de Torganisnie à 
revenir k ses habitudes vicieuses; je revins à la pul-^ 
satillc » qui cadroit toujours avec Tessence des symp- 
tômes qui subsistoient encore, malgré la diminution 
de kur gravité. Même aggravation^ même soulage- 
ment. Le remède prolongea cette fois sonaction jusqu'à 
douze jours, pendant la durée desquels le malade eut 
sa selle chaque jour, quelquefois teinte de sang» L'ap- 
pétit étoit redevenu naturel. Les forces se remontoientt 
le sommeil étoit tranquille. La digestion seulement/ 
ramenoit encore le gonflement du ventre, avec lui une 
réminiscence des accidens xpiè f ai dit plus haut être 
liés avec cette fonction. 

Après^ répuiscment de Faction de la pidsatille , je 
remarquai de nouveau la propension du ventre à se 
resserrer. La pulsatilk devoit être remplacée par un 
remède qui répondit, mieux qu'elle encore, à ce reste 
de maladie. J« trouvai sa copie dans les propriétés 
du menyantes trifoUum , dont je donnai une goutte 
pure sans division. L'effet en fut heureux. Depuis ce 
moment le ventre a conservé sa liba'té, et cet officier 
jouit de toute la sapté dont on est susceptible, Icnrsque ' 
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rorganisme a éprouvé une altération anssi longue qùç 
profonde. 

Ccst au scm d'un hiver rigoureux, que cette cure 
a été opérée. Aujourd'hui cet excellent officier, qui 
fiiyoit la société qu'il ne peut qu'orner, la recherche. 
Il a repris son service /pour lequel la restauration 
de f organe intellectuel lui a rendu sa précédente 
aptitude. 

Je m'ablstiendrai de toute espèce de réflexions sur 
ce fait extraordinaire ; le lecteur les fera lui-même. 
Puissent-elles le convaincre de celte vérité fondamen- 
tale: que le principe de notre vie est une autocratie; 
que lui seul peut ordonner et exécuter ses propres 
arrêts; que toute puissance médicinale qui heurte ses 
loix, ne peut que bouleverser l'organisme, et y intro- 
duire l'anarchie. Elle régnoit en maître dans l'éco- 
nomie animale dont j'ai fait lé portrait. On y a vu 
qu'aucune fonction n'étoit en harmonie avec une autre. 
Les ressorts avoient été forcés, tendus au delà de leur 
élasticité. Delà, une dissonance générale; aucune corde 
ne vibroit dans son ton naturel. Je doute que le sujet 
de cette observation puisse jamais redevenir unhomme 
fort; mais l'état où Ta replacé l'Homéopathie , est le 
paradis^ comparé à Fcnfbr de ses souffrance^. 
Obserçation troisième. 

Un oiBcier supérieur de l'armée Polonoîse, âgé de 
4o ans, servoit/ depuis 20 ans, avec distinction. Il fit 
la campagne de Russie en 1 81 2f où il éprouva tous les 
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genres de misère." Il eut le malheur de se geler lear 
pieds et les mains. Depuis cette époque; sa saatc s'est 
dérangée notablement. Il menoit unevic languissante, 
lorsque dans le cours de la même année, une^hùte 
de cheval , et un traitement antisipbilitîque y por^^ 
tèrent un nouvel échec. Le foie s'obstrua, les hémor- 
roïdes se formèrent, une fièvre lente s'empara delui, 
et la maigreur > la consomption semblèrent devoir 
mettre fin à ses jours! Divers traitemens arrêtèrent Fa 
marche de ce dépérissement Us furent répétés eh*- 
que année dans la belle saison. En r&25illuifutcon' . 
seillé de boire les eaux artificielles deCarkbad. £Uc9 
lui firent un tel mal, qu'il retomba dans son premier 
état. En voici l'image fidèle. 

Tableau de la maladie. 
Fièvre lente, avec exacerbation le soir. La tétccin^ 
barrassée , de continuels vertiges, quand ilse baisse;, 
il voit des étincelles et des points noirs^ntre les objet* 
et son, oeil. Les oreilles tintent, et par fois U entend 
des détonations. Au front, une douleur pesante , la 
face colorée , les joues brûlantes , la droite surtout 
Cette chaleur de la face augmente le soir. Il lui semble 
quelquefois que sa figure se gonfle , et que ses tégu- 
mens sont tendus. D'autres fois la peau y perd le sen- 
timent, au point de ne pas sentir le frottement de la 
main. La langue propre, d'un rouge vif, mais ha- 
bituellement sèche. Le gôut est constamment acide. Il 
éprouve des renvois de mêmenature. L'appétit est vif, 
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mais 3 redoute de loaiiger, pour éyîter legonfleiDeat 
et les crampes de Testomac, qui accompagnent la 
digestion ; après le repas , son humeur devient mo- 
rose, colère. Il suffit dW verre d'bau, pour pro^ 
duire ce phénomène. La niiit^ le jour, à tous les ins- 
tanâf, les bypocondres sont tendus , douloureux. Il 
y éprouve des élancemens, surtout dans le droit,. et 
ce^ douleurs vont se perdre dans le dos et les reins. 
Point d'évacuation du ventre , sans le secours d'un 
laveinent. Cette constipation dure depuis quelques : 
années. Les urines sont alternativement, ou limpides 
et abondantes , ou rares et très rouges, avec sédiment* 
Sa marche est' lente, etgènéeparlaroideurdesmou- 
vemens du bassin et des extrémités inférieures. Il res- 
sent dans ces dernières un froid habituel , mêlé de 
picolemens. Rien ne peut les réchauffer que le fit, 
ou eUes deviennent brûlantes. Les extrémités supé^ 
ricures sont affectées d*un sentiment de chaleur in- 
commode; le malade y éprouve des élancemens, et des 
saccades convulsives. La peau habituellement sèche; 
la respiration est courte, gèuée par la pression des 
vents de bas en haut, refoulant le diaphragme. Ces 
symptômes sont plus marqués depuis le réveil jusque 
vers le milieu de la journée, tandis qu'ils semblent re-* 
lâcher un peu vers le soir. Il ressent fréquemment dans 
le jour Tenvie de dormir, et nW s'y livrer, le som- 
meil de la journée aggravant son mal être. Est-il cou- 
ché le soir , il a la plus grande peine à s'endormir ; 
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le sommeil est agité par des rêves efirayans. La soif 
est vive, surtoat le matin où il éprouve , avant son 
lever, une telle lassitude , qu'ail a de la peine à se le-, 
ver. Au premier mouvement pour sortir de son lit , 
la tète lui tourne; il ne sauroit se baisser sans s'ex- 
poser à tomber. Le caractère du malade, naturellement 
vif et emporté, est inquiet, soucieux, et s'est aigri au 
point d'être insupportable à lui-même. 
Traitement 

C'est au teras que je traitois le malade précédent , 
que je donnois des soins à celui-ci. Une grande ana- 
logie dans les causes occasionnelles, comme dans celles 
efficientes, rapprochoit à mes yeux ces deux léala- 
dîes. Aussi Fallopathie les confondit-elle dans un même 
traitement; les efiFets eniurent les mêmes. Le cachet 
de rincurabilitc fut , par elle , imprimé aux deux ma- 
lades. J'eusse confirmé ,' sans doute, ce double arrêt, 
si je n'eusse pas connu THoméopathie. 

Un des avantages de cette méthode curative, est de 
ne jamais désespérer du malade, tant que l'économie 
animale n'est point organiquement lézéc. Si cette doc- 
trine ne sauroit, mieux que Tallopathie, triompher 
d'une lésion organique , du moins jouit-elle , dans sa 
prudence, du privilège de ne pouvoir la faire naître. 
C'est beaucoup de n'être point nuisible, quand on ne 
sauroit être utile. Sed si nonprodest, saltem non no-- 
ceat, a dit le Père de la médecine. 

J'oubliai la similitude des Cesdcux maladiesentr'ellcw^, 
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pour chercher celle qu'elles pouvoient présenter avec 
les maladies médicinales. Ce dernier malade auroit, 
com me le premier , reçu la pulsatille, si la nature n'a^ 
voit tranché la difiFérence qui séparoit leur caractère. 
Elle étoit immense , le premier étant un ange de dou- 
ceur , le second, un homme irritable, facile à blessen 
Ce point dîfférenciel devint le régulateur de mon dia- 
gnostic. La noix vomiquç , dont les symptômes ont 
beaucoup de ressemblance avec ceux de la pulsatille , 
obtint sur ce dernier remède une préférence fondée 
sur l'état de l'arae et la présence de la soif, quiman^ 
quoitchezle premier malade. Il étoit important de bien 
ménager la susceptibilité de l'organisme, dont j'allois 
augmenter la souffrance. Un décillionicriie de la tein- 
ture de noix vomique fut tout ce que j'osai me per- 
mettre. L'action en fut marquée douloureusement, tant 
l'organisme étoit impressionnable. 

Il suffit de quelques expériences faites dans l'esprit 
de la doctrine homéopathique, pour apperccvoir que 
le premier bienfait du remède, après avoir aggravé 
légèrement la situation du malade, est de lui offrir une 
compensation dans; un sommeil bienfaisant, dont ses 
maux le privent presque toujours. Après aroif dormi 
quelques heures d'un sommeil tranquille, accompagné 
d'une moiteur à la peau, inconnue au malade depuis 
longtems , il éprouva au réveil, une évacuation, diffir 
cile , à la vérité , mais abondante, de matières noires 
et dures. La nuit suivante, moins paisible, ne fut pas 
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sans sommeil , qui fut également accompagné et suivi 
de sueur. Dès ce moment toutes les douleurs se cal- 
mèrent et la chaleur vînt remplacer le sentiment in- 
commode de froid, dont les extrémités inférieures 
étoient frappées. Lé troisième jour, la selle ayantmauT ^ 
que, je n'osai me permettre de troubler l'action du re- 
mède. J'attendis, malgré les vives douleurs que le ma- 
lade ressentoit dans le bas ventre. J'en fus récompensé 
par l'arrivée d'une espèce de diarrhée critique, que le 
malade éprouva le quatrième jour. Les matières étoient 
mêlées de sang, ce qui dégorgea la veine porte, le 
foie et toutes les dépendances de ce système. Depuis 
cette crise, les digestions se sont rétablies, et avec elles, 
les forces. Uii peu de gaieté est, avec l'espoir, rentrée 
dans l'arae dû malade. Il passa quelques jours encore 
à goûter délicieusement ce relâche à son mal, mais le 
huitième, l'amélioration cessa d'avancer, parce que le 
remède avoit cessé d'agir. Je le lui rendis en même 
dose , même effet. Mais cette fois le soulagement fut 
plus durable. Après quelques jouçs d'amendement mar- 
qué , je fis un relevé nouveau des symptômes, dont suit 
le tableau. - 

Une pesanteur constante devant le front: de la sé- 
cheresse à la bouche,la langue propre; le goûtestacide, 
quelquefois le soda se fait sentir ; la joue droite plus 
rouge que la gauche. L'hypocondre droit, seul est dou- 
loureux. L'épigastre estsensibf e au toucher. Des tran - 
chées , de tems à autre , tourmentent quelques régions 
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du Tcntre. Celle du sacrum est gênée et engourdie. La 
marche en est rendue lente eldilTicile. Uappétit trop 
vif, en raison de la foiblesse de Testomac; le malade se 
plaint toujours d'avoir trop mangé, quelque soitsa mo- 
dération. Les vents passent difficilement par le bas « 
et sont d'une odeur infecte. Le sommeil toujours fa- 
tigué par des rêves effray ans, mais le ventre fait mieux 
sies fonctions, et Thumeur du malade n'est plus colère 
que par accès. 

L'ellébore blanc couvrant une bonne partie de ces 
sjmptômes , et répondant surtout à Tétat de Tame, fut 
administré à la foible dose de la quadrillionième partie 
de la goutte primitive. Son premier effet fut de réjouir 
Tame, de calmer le sentiment de la faim« Le deu-^ 
xîème jour , les selles redevinrent sanguinolentes * ce 
qui soulagea Thypocondre , et fit pâlir la face. Mais 
le ventre restoit tendu» se gonflant toujours après le 
repas ; ce symptôme ramenoît celui de la roideur des 
muscles du col et de la nuque. L'atonie régnoit dans 
tout Torgane digestif, réunie à d'opiniâtres engorge- 
mens. La flatulence n'àbandonnoit pas Testomac. Pour 
combattre efficacement ces symptômes, je fis choix du 
treffled*eau, dont je donnai une goutte pure. L'effet 
en fut miraculeux. Au chapitre des symptômes de ce 
remède, on trouve Timage de ceux que j'attaquois. La 
tête devint plus libre, le ventre plus sotfple, et les selles 
encore plus régulières. Je laissai agir ce remède pen- 
dant une semaine. Mais toujours Thypoeondre droit 
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restoii soafFraftt , les reins chargés , et te mouvemeàt 
4tt troac sur le iiassih, gêné et douloureux. 
L^opiniàtreté deces derniers symptômes ne me laîssoît 
ptusxk doute sur rexîslenced''une aneienneet forte obs- 
traetîon de Torgane-du foie. La noix vomique ctlemer- 
cure noir de Hahnemann dévoient résoudre ce problê- 
me. Je rendis au malade le pre mier remède, et Faltern^ 
avec le second, en observant de laisser à chacun d'eux 
toute la durée de son action. Ces deux raédicameiis^ 
si appropriés à la nature de ec mal, psH* la similitude 
de leurs symptômes, n'eurent d'autres effets que de ré- 
gulariser la digestion et les évacuations, laissant Thy- 
pocondre dans son état douloureux. 

A cela près, le major jouit d'une santé passable. li • 
est vraisemblable que-cette infirmité doit serapporter 
à la chute de cheval ^que cet officier fit quelque an- 
nées auparavant^ laquelle fot suivie immédiatement 
de ce symptôme^ qui se rendit permanent. Une in- 
flammation adhési ve pourroitenexpliquerla naissance 
et la durée. 

:Après ces deux faits mémorables, voudra-t-ons'obsti- 
ûer eocore à: rendre la liberté du ventre, exclusivement 
par Jles fondans et les laxatifs ? On a vu manquer ici 
tout le bien qu'on en aUcndoit, et sortir de leur usage 
tout le mal , q^ie Ton ne craint pas assez. 

Sans doute, il est des tempérîiniena, dé leur nature, 

enclins a la constipation. Mais il en est bien da van* 

, tage qui sont •vicieusement tournés vers cette ineom- 
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iDodité. par le» usages et «kuations de la société. Le 
repos, lé travail de cabiaet, TabasdesépiceSydess^ 
ritueux ^{.ches des personoes, par goût ou par état sé- 
dentaires^ les ei^cès de la taUe, qui amènent la néces- 
sité des purgatif, le sentiment de soulagement ao- 
mentané dû à leur usage» telles sont les causes les plus 
ordinaires de la paresse du ¥cntre,,qui ne demande 
qvik remplir ses fonctions. 

^m il est flf^ facile de prendre des piluUes,<ittede 
^sqpprimer une jouissance. C'est ainsi que se forme le 
noyav de ces affections indéfinissables, connues sous 
le nom d*affection$ nerveuses, dont nos médecins àl'eau 
rose parviennent à faire , à force de palliatifs, des ma- 
ladies incurables. 

' On a vu comment rHomcopathie est parvenue à dé^ 
lironiller le cabos d'une semblable existence, qui res** 
semble bien plutôt à une mort de détail. G^ttc cure, 
toute imparfaite, qu'elle est, montre combien longtems 
une affection peut conserver son caractère dynamique, 
en dépit des foyers matériels, que doivent engendrer 
des organes qui sécrètent vicieosement leurs sucs. C'est 
toujours à ces derniers qu'on adresse le médicament, 
5ans égard au trouble dynamique qui les produit On 
les évacue^ il est vrai^ mais avec quelle célérité ne les 
Yoït-on pas se reproduire? le désaccord cnestnéces* 
sairement augmenté, car la méthode évacuante est, 
par excellence, une méthode énantiopathiqae, c'est- 
à-dire, que Tefiet secondaire du remède n'étaiit que la 



Digfced by VjOOQ IC 



( i55 ) , 

maladie «Ile niême, il est inéiritable quil succède à 
VeSkt primitif, ea d autres ternes, que la maladie na-^ 
turelle reparoisse , aussitôt que la maladie médki^ 
aalé, qui loi est opposée, a disparu, ce que Ton voit 
presque toujoorsr arriver. 

Ces assertions, si victorieusemeat démontrées dans 
les observations précédentes, ne ^(mt point exclusives 
de tout procédé médical d'évacuation. L*auteur de For^ 
fanon a, sans doute, porté trop loin la puissance de 
sa loi de guérison, lorsqu'il a prétendu que la mé^ 
tkode évacuante étoit d'une inutilité afai^lue. Cétoît^ 
en d'autres termes, prononcer que les maladies, ori-f 
ginairement, peut-être, toutes dynamiques ,. conser- 
vent ce type origine) , pur et sans mélange de com^ 
plication. Je suis loin de le penser: 

Combien de fois n'arrivc-t--il pas quelarcausèocca-^ 
sionnelle qui a désaccordé Torganisme, coïncide, par 
la continuité de sa présence souvent non apperçue, et 
de son action patbogénctique, avec le désaccord lui 
mêoie r pour l'entretenir, et même Taugmenter ! C'est 
ce que Ton voit dans- rindigcstioa, où la présence des 
alimensr que refuse de digérer Testomac r comme de 
les rejeter y aggrave souvent le mal^ au point de faire 
craindre une apoplexie. A quelle méthode donnerons- 
aous, dans ce cas, une juste préférence? 

Comme on voit le médecin hoàiéopathe commen- 
cer par extraire de l'oeil le corps étranger, avaiBft de 
combattre l'inflammation que sa présence a détermi- 
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née, dcmémd aussîncpeuûilsc dispenser, pour être 
conséquent à ses principes, d'extraire du ventricule , 
le corps kritant qui sans cesse le désaccorde , pour 
enlever ensuite les symptômes de ce désaccord , s'if 
arrive que le Tomissement ne les ait pas fait dispa- 
roître. 

^ De cette concession il n'y a rien à induire contre 
une doctrine qui n'en reste pas moins le vrai mode 
de guérison, le plus^ simple, le plus souvent réclamé 
par la nature. Rien n'est indépendant dans la création, 
si ce n'est son Auteur. Toute existence a ses condi- 
tions. C'en est une pour l'Homéopathie, d'éloignrer de 
son malade toutes les influences nuisibles. Non seu-- 
lement elle soustrait Fhomme extérieur aux influences 
qui distraieroient rofganîsnte dcHmpression de son 
remède , mais elle pénètrejusques à la surfaceinterhè, 
c'est-à-dire, jusqu'à Thomme intérieur, pour éliminer 
les substances hétérogènes, (qu'elles soient causes ou 
effets), isoler ainsi fe principe 'de vie, et le mettre en 
rapport exclusif avec la puissance médicinale qui doit 
lui restituer son harmonie. 

Obserçaiion quatrièmn. 
Une feuMne de 3o ans, constitution sanguine, forte, 
endurcie au travail et au froid dans kquel elle est née, 
étant originaire de la Finlande, avoït, au sein de la vie 
la plus dure, atteint sa vingt cinquième année, sans 
avoir jamais essuyé la moindre maladie. Blanchisseuse 
par état, elle avoit, dans toutes les saisons et par toutes 
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les températures, chaqoe jour les pieds et lesniains 
dans Tcau , tantôt froide ^ tantôt chaude. Cette belle 
santé fut dérangée d*une manière notable par un rhu- 
matisme qui s^empara des deux jambes jusqu'au dessus 
du genou. Longtems la malade , refusant le secours 
de l'art, se borna à l'usage des remèdes domestiques. 
La^ée de soufirir , elle demanda mes soins , ou plu^ 
tôt, désiroit avoir mon opinion sur la valeur d'un 
moyen de guérisonproposépar ses amis. CétoitTap-^ 
plicationde la laine brute et grasse d-un mouton, tenda 
à cette fin, sur les parties souffrantes^ laquelle devoît 
être recouverte d'une toile cirée. Quoique souvent j'en 
aye vu d'heureux e£Eets en pareil cas, je proposai de 
surseoir à l'emploi de ce moyen , pour y revenir , si 
un traitement méthodique que j'offris et qu'on acce- 
pta , n'amenoit la gucrisôn , si vivement désirée. J'y 
employai toute ma science. Le résultat fut ^ api:ès un 
mois de soins, d'avoir adouci le mal. Il fallut bien alors 
céder aux instances de la malade et de ses entours , 
au sujet de la cure empiriquedont je viens de parler. 
Tableau de la maladie. 
Les deux jambes sont également douloureuses. Xa 
malade y éprouve des tiraillemens , des élancemens , 
plus fatigans la nuit que le jour. La marche est im-* 
possible , le mouvement aggrave les douleurs. L'oe- 
dème affecte le tissu cellulaire depuis les orteils jus- 
qu'au 'dessus du genou. Cet. état est accompagné d'une 
sensation de froid permanente. Les yésicatoires, les 
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onctions, les famigations, aidées des remèdes internes 
de la classe desaltérans, évacuàns, siidorifiqaes, n'eu- 
rent d'autre efifet que de pallier le mal Cestsurees 
parties que fut appliquée la laine sale et grasse du 
moutwi. J'assistai au placement de cet appareil, dont 
fétois curieux d'observer les effets. 
Phénomènes curatifs. 
Quelques heures après cette application, la ma- 
lade ressentit à la peau des parties souffrantes une dé- 
mangeaison qui ne tardapas de dégénérer en chaleur 
mordante. Sa patience àsupporter ces noo?eafix symp- 
tômes/ n'alla pas au delà dune heure. L'appareil fut 
leré, et les jambes^ montrèrent une éruption du genre 
miliaire, ^ur un fond rosé. On replaça l'appareil, mais 
cette fois, c'est la toile cirée qui fut posée immédia- 
tement sur la peau, et la laine par dessus^ Force fut 
au médecm femelle, q«i dirîgeoît cette cure, die relever 
' de nouveau l'appareil au bout d'imc |ieure. La ma^ 
lade disoit av(Hr le» deu!K jambes dans l'eau. En effet, 
la sueur, qui ne pouvoit percer la toile cirée, s'écou- 
loit au bas des jambes, au défaut de rappareil. La rou- 
geur avoit (^paru , avec elle Téruption , et la peau 
étCHt coovei;te de sueur. Ce n'est pas sans un soula- 
gement roarqué,quc cette évacuation avoit eu licti. L'ap- 
pareil fut replacé et relevé à diverses reprises encore, 
jusqu'à ce qu'il cessa d'exciter la sueur. Alors la laine 
reprit sa première place, et la toile cirée la seconde. 
Même efietqu'aprèsla première application; seulement 
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il se montra plus tard. Là rougeur, réraption re- 
parurent, suivies également de la sueur. J'aieompté 
six applications alternatives de la laine et de la toile 
cirée , après lesquelles la maladie se trouva enlevée , 
sans Taide d'aucun secours intérieur. 

Ce succès brillant, dont je fus témoin, me mit mal 
avec moi-même , un peu plus mal encore avec une 
science qui veut tout expliquer, et reçoit quelque- 
fois de dures leçons de Tempirisme le plus^ grossier. 
La personne dont il est question, jouit de la meil^ 
leure santé pendant le cours de trois années, après 
lesquelles les mêmes causea firent renaître les mêmes 
effets. 

Portrait de la récidiçe, 
Même« symptômes que la première fois, mais avec 
plus de violence. Il ne manquoit que Fenflûre, qui, cette 
fois, n'accom]^agnâ pas le rhumatisme. Point d'appé-^ 
tit, point de soif ; les fonctions du ventre étoient ré-* 
gulières. Le sommeil o*eut ^int manqué, si les dou- 
leurs,, qui s'exaspéroient le soir et la nuit, eussent 
permis à la malade de le goûter. Elles étoient dé- 
chirantes, et les accjès se répétoiént à diverses rq)rises, 
arrachant des cris à la mialadc. Nonobstant cet état 
de soufiFrance, le caractère conservoitsa patience et sa 
résignation naturelle. 

Trptement, 
M n'hésitai point de renouveler lacurequefavois 
vu réussir avec autant de promptitude que de bon- 
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henr. Je procédai sans délai à Tapplication de l'appa- 
reil qui avoit été si héroïque. Mais la nature en avoit f 

détidé autrement Dy eut palliatîon, et la n^aladie 
résista opiniâtrement à une application qui dura quel- 
ques jours. La peau ne s'humecta point Elle deve- 
noit brûlante , mais réstoit sèche. Il me fallut renon- 
cer à ce moyen de guérison. 

Cette fois je fus trompé par Tanalogie. Avec la doc- 
trine homéopathique, on n'est point exposé à ces dé- 
ceptions. Un remède vraiment spécifique, répondant 
à tous les symptômes caractéristiques» les enlève d'une 
manière certaine* Lts deux maladies, malgré leur 
grande ressemblance, différoient néanmoins par Tab- 
sence, dans la dernière, du. symptôme de Fenflûre. 
Je n'en avois tenu compte, comme il arrive si sou- 
vent dans la pratique ordinaire de Tart Telle fut la 
cause; dn non succès du traitement Force eut été à 
moi de revenir à la doctrine de l'école, dont j'a vois 
eu à me louer si peu dans le traitement de la première 
maladie , si rUoméopathie n'eut été là, pour m'offrir 
son secours, j'abandonnai donc la recherche de la 
cause interne, et l'analogie des maladies entr*elles,pour 
chercher unç analogie beaucoup plussûre, je veusdire, 
celle que les symptômes de la maladie pouvoieutmof- 
frir avec les symptômes médicinaux. 

Traitement kom^opntlut/ue. 

Le mercure noir de Hahnemann a la propriété ^e 
produire, dans les membres, des douleurs qui s'exas- ^ 
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pèrcBt le soir et la nuit II ôtc Tappétit^t lescfiMieU; 
il frappe d^engourdissement et de froid les ^Ftics (|u*U 
4ilacère. Voilà ce que Ton peut voir daas: h matière 
médicale de cet auteur. Ce remède futadminJUtréàU 
dQ$e d'ua dixuuUièwe de ^ain , à six heures duiua-* 
tia, pour éviter la rencontre de $oa e£kt primitif 
avecletems deTexacerbatiou. Cette précautiou n*emr- 
pécha pas que la nuit ne frit fort agitée, La malade 
était prévenue de cet accroissemciit de son m%U auquel, 
elle espéroît, sur promesse, devo^r^^èder le sou- 
lagement Elle ne fut point ttpmpé^ d)ins son attente, 
Lç matin il y eut intermissioa , et ses tambe^, que n'a^ 
Yoit pH humecter Tappareil, étoien^ couvertes de moi* . 
teup. Cette crla^e se soutint pendànl tout le >ôur ; lo 
apir» le paroxysme psMTut, mais il fut léger* La malade 
raconte que ses douleurs^ d(mi le début fut très vil*, se 
perdirent p€u-à-pei]rd9ii3 un sentiment de dé«iange«â«- 
&Qn. Le lendemain, m réveil, les jambes oSic^Ht Pé* 
ruptîon miliaire, que j'ai dit plu* haut avoir été pro- 
duite par TappagE^eil de la laine. Cet accès futleder-- 
nier. Je laissai agir le rpmède pendsmt dix jours. Il 
maîtrisa toutes les douleurs, mais laissa ;s^rès lai la 
roîdeur des tendons, des jarrets, Tengourdisseiiient deg 
jambes, et rinseMilnlîté dans les orteils. Le mercure 
atvoit rempli toute son indication, et le reste de la ma* 
Ijidie n'étoit plus de son ressort Le méni^p^rmum^ 
£occutus se présentât avec dies phénemènes égaux à^ 
ccfiix qui restoieEtàemnbattre (voy^a^k «haptire à^s 
Tome 2, 21 
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$yiiiptôme$deccttcsub$tance).LaqoadnlIionièmepar- 
tic de la goutte primitive fut administrée. Encore cette 
fois fis-je bien de prévenir la malade sur révéhement. 
Quelques heures après avoir pris le remède, il lui 
sembla que ses genoux, ses jambes et ses pieds étoient 
paralysés. Elle ne sortit de cet état, que pour ressentir 
un fourmillement incommode , signe précurseur du 
réveil de la sensibilité de ces organes. Dès ce moment, 
la malade alla mieux de jour en jour, et le huitième, 
elle commença à marcher. 

Observation cinquième. 

Une filfe de 3o ans, d*une constitution phlegmatîque, 
foible, délicate , contracta au bras droit un rhuma- 
tisme, douloureux dans le principe, mais qui, à force 
de négligence et de répétition des causes qui Ta voient 
produit, devint de plus en plus grave, et finit, dans Tes- 
pace de trois ans, par rendre impossible , sans éprou- 
ver de vives douleurs, le mouvement de cette extrémi- 
té. Là malade avoit, selon la coutume du peuple, em- 
ployé divers moyens, quisoulageoientlemal. La mal- 
tresse qu'elle servoit en qualité de femme de chambre, 
la voyantiiorsd'étatde continuer son service, me pria 
de lui donner des soins. > 

Pùrtrait de la maladie. 

La malade rapportoit la naissance de son mal aux 
efforts qu'eUe avoit faite, en tordant le linge qu'elle étoit 
chargée de laver. Elle dit avoir ressenti, il y a trois ans, 
une vive douleur qui du poignet s'étendit jusqu'à Té- 
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paale. Longtems elle fut supportaUt» mais la réité^ 
ratioa dç ce travail Tcntr c tint et Taugmeiiliu Le \ soir et 
dans la nuit/ elle fatiguait davantage. Qé%^ une pe^ 
santeur, une compression qui de Tépàule s'^tendoit le 
long du bras jusques aux doigts, qui en étoient en- 
gourdis au point de ne pouvoir saisir une aigmlle» 
D'autres fois> lorsque l'atmosphère éprouvoitde gr2mrr! 
des vicissitudes » la douleur se manifestoit par des 
^lancemens et la sensation du froid dans toide Tei^' 
Sémite. Tantôt, il paroissoitàlamalade queson'bra$ 
se gonfloit; tantôt, qu'il s'atrophioit. Ce dernier scn-^, 
timenl n'ctpit point une illusion. Les deux bras infe- 
sures selon leur épaisseur , il resta démontré que la 
partie soufirante étoit plus maigre que le bras salin. 
Il se joignoit à cette maladie les symptômes suivant. 
De la foiblesse, de la pâleur^ des maux de tête, une 
écoulement de fieurs blanches, qu'elle éprouvoitdcT 
puis deux ans. L'appétit assez bon, absence de la soîf^ 
le caractère doux et patient. 

Trç.itement. 
Quoique fc fusse loin de désespérer delà guérison 
de cette maladie avec les principes de ï'école, je n'hé- 
sitai pas un instant de donner à l'Hoineopathie la pré^ 
férence sur la méthode ordinaire. Ily avoit du tems, 
de la douleur et des. frais à éviter. H en fàlloit moins 
pour autoriser celte prédilection; A)0ulerai-je, queje 
voyois plus clair dans le paràllièle des symptômes du 
mal et de ceux de nos remèdes éprouvés, que dansFc^ 
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tiologie sc0l«sliqsc? jt oégligeal 4aae Vk-pen prb ; 
jt9nT «mbr aRSser le certitude, fi ét<At eefrtaiiei potir mai 
qM)a piilsaftilieti l^-^ùptiété éèprùà\&t% sinrlliommè 
sak de» pkénoffièttes |^athdei|^«es semblables à ctfùx 
que fû^^^m^iffi yeux. Ce remède eonne&f mîèW 
a« sexe féoânlii qv^att adtre. II prodmt la fo&lesse ^ 
toy^leûlr ,4!C mïièdie aw (lerteé l^kûcho^. H n excite 
point lu soif, ^n ftcikm se fait sentir le soir et dansf 
kiràit. EHe affecte ratne'â'anetrislesse tendre^ et porte 
aui larmes. Aueuft ren^de ^ répo&doîf mieux à tout 
ee qtfe la mala^ demandoit II fut administré à la dose 
deia qiraAritliaiiièMe pMûe de la goutte primitive. 

Résultat. 
. iiff fiÉtôiIade / qni'prit son remède à 6 heures du ma- 
tin , sotffMtpltid TÎvemetit le soir etlanuit, mais s'ë- 
iitilla4<^ lendeAain^soulagée,et le bras eôuyertde sueur. . 
Lanuitscfivdente, elle eut encore linc légère exacerba- 
âon.Lé 3«>« jo«a*A'amélioration étoît plus remarquable. 
Je laissai le remède achever son action , qtrî dure de lo 
à ïiî. jours, et, comme il il restoît encore de la douleur 
éafisl^articulfirtiovi # poignet, me rappelant la cause 
oeeasiQUneUe de' cette maladie , je songeai à r arnica, ^A 
puassaait dans tes maux qui tiennent de lésion loicca^ 
nique. 

Il y àTolt longléûis; sains douté; ^cla torsîoi! du poi^ 
^et âtoit eu lietL Dans les cas de cette nature, Taffec- 
tioii i pour avoir passé de l^état aigu à Fétat chronique, 
lie peîrd pas toujMrs pour cela son caractère dyna- 
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db{>trjiii, p!0dr^ faire place à â'Aiûtres sytnptômes , le 
moule des premiers lest totijodrs là, Tcrilé par fcs der- 
niers. L'arnica ;4xâ& le eaipfû^eiit, n'offroît qu'une 
foibk 62mittbide.atéc le syttiptôilie iftA avdft résisté. 
Il iit eadroitiqu'avet îm BytÊ^ôt&és ^ïi b^e^tistoient 
plus.' D ledfit reparolferé, etleuf dispât^ion, après k 
fia tfe râotkn.darémiidse/fat mivi de renlèTèmëntdti 
(sjrmptômë rdusUe, en apparence eurangen - 
' On pQWTa m'dbjecterqtifef*^ fait ici uA détour qn^ 
f c«Bsc pu ériter, en adminiitrâmt an commiëilcenient 
le. remède que fai dioniié â la fitt; que, les symptômes 
cohsj»c:tittIs n'étant ique dtesysyiatpt^esdesymptômeàf,' 
ECS !d(a:aîers devaient fiiîr avec l'enlèvëmeril de leUr 

L'expérience courtredît ce t'^onnement, en démon- 
^ tranl la nuRité, dabs fc principe, d'unrcmcde efficace, 
lorsqu'il est placé à la terminaison. On doit se faire de ' 
ce^ symptômes consécutife là même idée que nous noué 
l&lson^ de ces foyers matériels, qui entravent la dyna- 
mique au poîfttd'en atrêter le mouvement Leur élimi- 
nation rend de suite à la maladie saphysioiïoraic pri- 
mitive, et, la dynamique reprenant son action , le re- 
mède rétrouve sa spécificité! Il eu est de môme îcî,quoi- 
que la maladie soîïîmmatérielle. De compliquée qu'elle 
étoit par l'addition de symptômes nouveaux, on â vû 
celle dont il est question, se simplifier au point de n'of- 
frir plus qu'un symptôme unique, mais défiguré. Mis 
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en contact arec les symptômes purs de méaicaracnf , 
ilse régénéra, en passant de la chronicité à l'acuité, 
et la cnration en devint plus facile. 

Obserçation sixième. . 
L'enfant âgé de denx ans, dont jeraispàrler, est loin 
de présenter une maladie difficile à guérir, mais on ne 
sauroit en rencontrer une plus dégoûtante. (Test Is 
suppuration de l'intérieur des oreilles, leur ulcération 
à la partie postérieure, avec écoulement d'une sanie 
infecte. Havoit, déplus, les yeux chassieux, les pau- 
pières engorgées, et un làrinoyemcnt continuel, avec 
inflammation chronique de la conjonctive. A la faveur 
de ces fontanelles ouvertes par la nature, l'enfant jouîs^ 
soit de la santé. On attribuoit cette maladie à deux 
nourrices malsaines, dont il avoit sucé le lait. Il se peut 
aussi que ses parens, qui ëtoicnt inconnus (car il fut 
livré pai' eux àlacharité puMiqne) ne fussent pas sains. 
Cette circonstance me fit, entre plusieurs médicamens 
analogues à ce mal, donner la préférence an mercure 
oxydule de Hahnemann. La trillionième partie d'un 
grain de ce métal suffit pour lui fermer les yeux pour 
24 heures, pendant lesquelles les oreilles suppurèrent 
plus fortement que jamais. Je le w, dans cette aggra- 
vation, pleurant et s'égratignant. Il fut consolé, caressé, 
bercé,jusqu'àcequele sommeil vint eadocmirses maux. 
Le lendemain au réveil , le petit malade étoit plus 
calme.- Je le vis çt trouvai les parties ulcérées, baignées 
dans la suppuration, remarquant^ néanmoins, que lo- 
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deiir en étoît déjà corrigée. Cette amélioration aug- 
menta de jour en jour, de sorte que le huitième jour, 
ilnifrestoit de la maladie que le gonflement des tarses 
et un peu de rougeur à la conjonctive, ^écoulement 
de Toreillc étoit tari le cinquième jour, et la partie pos- 
térieure de cet organe cicatrisée, le laissai quelques 
jours encore le malade sous l'influence du remède , at- 
tendant que son action fut usée. Les deux symptômes 
ci-dessus ayant survécu à cette action , je les trouvai 
dessinés dans les phénomènes de la belladonna, d'ail- 
leurs si efficace dans les affections de la tète et du sy- 
stème lymphatique dans Tenfance. Je donnai au ma- 
lade la 3o« division de la goutte de cette substance. 
Malgré Vinfinie petitesse de cette dose, les deux symp- 
tômes devinrent plus vifs.Cc n'est que leiroisième jour, 
' que les paupières se dégonflèrent, et que la conjonctive 
commença à se resserrer et à blanchir. Depuis ce mo- 
ment la cure fit des progrès si rapides, que Tenfant, au 
bout de trois semaines , ne conservoit aucune trace 
de son mal. Il y a deux ans que cette cure est opérée, 
et ce petit garçon , alors rebut de la société, en est 
devenu rornement, par la fraîclieur et la santé dont 
il jouit ^ ' 

On vient de voir des écoulemens anciens, de matière 
purulente, se dessécher en quelques jours, et une santé 
solide et constante en être la suite. H y a ici contra- 
diction entre cet événement et l'opinion généralement 
admise, que ces exutoires naturels sont le plus souvent 
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nécessaires au maintien de b saaté. 3é Vii moi nàme 
cru longtems^ et les respectoia , artteiidant patiemttciH 
que la nature en déUwa les enfans^ en: leur faiaanit 
traverser les septénaires critiques des deux premier» 
âges de h vie. Ji^qtt'^ là:eonnoissance de làk>i ho^ 
mé^iathique» je n'osai croire à la {K)ssibiUté ^icne 
guérison semblaMe à celle qii« je idens de relater. Cette 
loi explique elairemeut lanalure delarévolntioaqui 
caractérise ctô époques remaorquabks, révolution dont 
le secret consiste dama une aggravation qui n'écliappe 
à aucun de nous, et ne laisse pas de faire quelque» 
vielimes. 

En effet, ce n*est pas en vain que l'org^isme resjte 
désaccordé pendaRt f espace de quelques années ; 
eue les humeurs s'épuisent à fournir lès matériaux de 
ces abondantes excrétions, et que les organes, qui en 
sonf devenus les dégorgeoirs , s'affoîblissàit et se dé- 
c(Hnposent! que de sourds, de borgnes et mêmes dV 
veiigles, n'a pas fait cette opinumi sans doute, il ne 
faut point Mei*rompre ces écoolemeus, tant que là 
/source qui les entretient, n'est point tarie. Aussi les 
5oumetfeoit-*Qn à destraitemens dépurans^ longs^ et le 
plus souvent, infructueux. Cette inefficacité ne virti- 
droit^clle pas de ce que nous les avonscrù fetcrojons 
encore le produit de l-^istence df un vice dans ies hu^ 
tueurs? nous aurions peut-être pu présumer que le 
plus souvent cette source prétendue n'est qu'imagi^ 
mkt, Condbicn dcfots,n'ayons nokspas m dîsparoitre 
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ces affections àla suite d'un accès de fièvre scarlatjine, 
eLsaas qfie cette suppression ait eu des suites fâcheu- 
ses ! mais nos préjugés étoient là; pour détourner nos 
yeux de la loi qui présidoit à ces guérisons subites* 
CepeQdant on convenoit que c'est à la maladie nou- 
velle qu'on les devoit On lui faisoit l'honneur d'a- 
voir purgé le sangf entraîne avec elle le vice humoral^ 
qui faisoit les frais de ces écoulemens. 

Mais ce peut-il bien que ce soit sur la partie ina- 
térielle de ces maladies que rafiectîon nouvelle, qui 
amène leur curation^ influe et opère? est-elle vrai- 
ment plus intelligible, cette neutralisation, ou évacua- 
tion dufçrment, source decesélaborationsvicieuses^ 
qu'il tf est concevable que le désaccord d'un organe^ 
ou de tout un système d'organes, dcHtnécessairementp 
en dérangeant sa dynamique , altérer la sécrétion de 
leurs sucs^ et les faire pécher en qualité ou en quai^- 
tité, et que, au^ilongtems que durera ce désaccord, 
aussi longlems les matières hétérog<ènes se formeront, 
abonderont dans l'organisme, dont la prévoyante na- 
ture a soin de le décharger, en les éloignant des cen- 
tres de la vie organique, pour les rejeter surlesins- 
trumens de la vie animale? 

Sans invoquer les principes de rHoméopaihie , a- 
vant même que cette doctrine ne fut connue, a t'-on pu 
raisonnablement croire ^ue Tatome mercuriel qui a 
occasionné une salivation longue et débilitante, soit 
toujours présent dans la masse du sang, qu'il con- 

Tùme 2. 22 
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tinucra d'atténuer et de dissoudre, jusqu'à ce qu^il 
en soit élimiaé , ou par ks forces de la nature , ou 
par le foie de $ùnîre , reconnu comme l'antidote du 
mercure? 

Et cette prétention, que le même métal dosué à 
doses infiniment petitei^i, ne maîtrise le choiera mor- 
bus que par la neutralisation ou Tévacuation des sttcs 
bilieux, est-elle plus raisonnable ? n*est-il pas plus in- 
telligible, que cette mince dose d'un remède, dont le 
propre est d'engendrer la diathèse appelée bilestence, 
ne guérit Tune et l'autre affection que parce que cç 
métal substitue ses symptômes aux sylmptômes qui ca- 
ractérisent Ces deux maladies , avec lesquelles la ma- 
ladie mercurielle a tant de ressemblance ? 

Enfin, si la neutralis^ation ou Tévacuationsoiït in- 
dispensables à b guérison, comment expliquer celles 
^le r1[loinéopatj)ie opère tous les jours avec des doses 
inédicinales beaucoup trop petites, pour neutraliser 
ou évacuer des sucs, qui pèchent autant par leur quaa^ 
tité que par leur acrimonie ? 

En 1 824,une épidémie de choiera jnorlms se montra 
dans une contrée de rAUemagne, où THoméopathie est 
en honneur. Un vingtième de Grain d'ypécacuhana 
suffit pour arrêter le vomissement qui signale l'inva- 
sion de ce mal, et la dixmillième fraction d'un grain 
de mercure oxydule n^étoit pas moins suffisante pour 
suppiimer les évacuations alvines, avec elles, tous les 
symptômes qui les accompagnent Voilà qui fournit 
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, sujet à de gi^Tes méditations l Quelque profondeur 
qu'y mirent lc$ médecins qui traitèrent cette maladie, 
d'après les principes de Técole ancienne, ils ne pa-^ 
rcnt arracher à la mort de nombreuses victimes, dis- 
penser d*one longue convalescence les malades qu'ils 
sautèrent, tandis que ceux qui îurent traitée hoBséo- 
pa^qiiemênt, se rétablirent promptement,etsans per- 
te de farces. 

Je me résume, et revenant à Tenfant quisupporott 
de tous les côtés de la tête , je demande si la nature 
n'a pas démontré dans cette ciire, que Toppositioa 
des symptômes semblables est fondée sur la véritable 
loi de guérison , ou plutôt, que la loi homéopathique 
n*est que cette opposition même ? on y a vu le mercure 
élever d'une manière notable Tinfiammation et la sup- 
puration, lesquelles se sont calmées et ont disparu en 
peu de jours , ne laissant après elles que la fraîcheur 
et la santé. 

On ne fera pas, sans doute , à un trillionième de 
Grain de mercure Thonneur d'avoir neutralisé un fer- 
ment, encore moins celui de posséder une vertu pur- 
gative. La nature,elle-même, n'a opéré d'autre évacua- 
tion que celle* qu'a montrée l'augmentation des écou- 
lemens sanieux: que s'est-il donc passé dans cette gué-^ 
rison? rien autre chose qu'une impression substituée 
à celle quioccupoit Torganismc, mais identique avec 
elle. Le mode pathologique ayant été remplacé par uni 
mode pathologique de môme nature, quiprédominoit 
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le premier , ses produits ont dû disparoltre avec lui, 
pai;^ conséquent, plusdlnflammation, plas de suppu- 
ration f antres que celles produites par le médica*- 
ment, qui dévoient être fugitives, comme son action. 

Je pourrois multiplier les preuves de ce genre, à 
Tappui de mon assertion: que les viceç humoraux sont 
moins communs que ne le veut la pathologie qui porte 
ce nom. J'^en ai £t assez, pour inciter à rexpérience 
ceux qui la regardent comme Punique source dé la 
vérité en médecine. Je fefdis dinutiles efforts, pour 
convaincre 1^ partisans de la conjecture. 
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INNOCUITÉ 

i)e l'épreuve des médicamens sûr 
l'homme en santé. 



Jl OLONAis , illustres enfans de ma seconde patrie î Je 
ne terminerai pas l'examen de THoméopathie , sans 
parler de raccneil distingué qu'elle a reçu de vous. 
Tandis que les esprits les plus éclairés de l Allemagne, 
encore divisés sur le mérite de la réforme médicale, 
n^osent prononcer Futilité et la nécessité de son adop- 
tion , vous avez donné le noble et rare exemple de son 
épreuve, pour n'encoupir point le reproche d'adopter 
ou de rejeter sans examen. Cette question étoit dm 
domaine de l'expérience ; vous en avez appelle à l'ex- 
périence, seul j^ge compétent. Elle est la mère de tous 
les faits exposés dans cet ouvrage. C'est à votre sa- 
gesse impartiale que je les dois. Il étoit juste, après 
les avoir adressés et fait connoitreàma patrie, à qui 
j'ai dédié cet ouvrage, que je consignasse ici Thommage 
de ma gratitude, pour le généreux appui, et Thono- 
rable confiance dont vous entourez leur^utem*. Je 
^pourrois m'éftorgueillir d'un tel honneur, lorsque 
vous ne l'accordez qu'à la science et au talent. Mais 
la gloire ne put se faire entendre, où le 'Sentiment parle 
tout seul Lui seul .a triomphé de la réprfgnance que 
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fon <^f ouve à modifier des pff&cipes dans lesquels on 
a vieilli. Si la victoire sur un préjugé qui repousse 
la lumière, pour prolonger des ténèbres, peut avoir 
quelque chose de glorieux , à ce prix je consens à 
ressentir Taiguillon de Torgueil , pourvu que je le 
partage avec vous, qui m'avez si puissamment secondé 
dans roeuyre de la fondation de THoméopathie sur 
votre terre natale. ^ 

A peine trois années sont elles écoulées , depuis que 
je revins au milieu de vous, chargé du trésor de cette 
moderne découverte , et déjà votre capitale compte 
quelques médecins qui ont souri à la nouvelle doc- 
trine. Dans tous les tems , le monopole des lumières 
fut le privilège des grandes villes. Mais à Inégal du so- 
leil , la capitale en réfléchit les rayons sur tout ce qui 
{environne. Aussi, Timpulsion imprimée à la tète, s'est- 
elle déjà transmise aux membres. Non seulement l'ha- 
bitant des campagnes vient invoquer le secours de la 
science homéopathique, mais encore voit-on Téton- 
nement causé par ses gucrisons remarquables, agiter 
les esprits, ranimer les espérances perdues , et faire 
naître chez les hommes de l'art , témoins de ces grands 
succès, le noble désir d*étudier une doctrine si tnen*- 
faisante, pour devenir, à leur lotir, des bienfaiteurs. 
Entraîné par l'ascendant de la vérité, l'un deux est 
allé puiser là science à la source d'où elle est sortie. 
Cette résolution généreuse est digne d'être remarquée, 
dans un homme chea qui l'incrédalité fô plus systé- 
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matique fit place à la convîdion la plus complète, en 
face d'fia de ces prodiges communs à fHoméopathie. 
Ce fait€stasses corieux, pour fonner le sujet d'une 
observation. On y verra que, deloiA comme de près, 
l'Homéopathie jouit d'une toute puissance, qui lui est 
propre. 

Obserçation. 
Un homite de 3o ans , d'une constitution délicate , 
iièrve^, disposé par sa conformation à la phtysie 
pulmonaire^ dont son frère aine est mort, contracta,, 
à la suite de plusieurs refroidissemeas successifs mal 
SMgnés, une toux, qui resta kmgtems sèche. Il s'y joi-^ 
gnitpeu-à'peu beaucoup d'incommodités, comme les 
hémorroïdes, la constipation^ des douleurs dans les 
reinij,des gonflcmens douloureux du vcnlre, et de mau- 
vaises digestions. Le malade trainoit avec lui tous ces 
maux jusques dans son emploi, dont il ne vouloit point 
suspendre les occupations. Une dernière attaque de * 
froid vint donner à cet état un caractère de gravité 
allarmante^ en faisant éclater une fièvre catharralc. 
Dès lors tous les symptômes s'exaspérèrent, et le cra- 
chement de sang, avec des sueurs nocturnes, semblè- 
rent tout à coup^ et décourager le malade, et ôter à 
ses médecins tout espoir de le guérir. Rien ne fut né- 
^gligé, pour l'arracher aux dangers pressan^s qui le me- 
naçoient. On ne sauroit être mieux placé, pour re- 
cevoir tous les genres de secours. Il étoit directeur d*un 
hospice, entouré, conséquemment, de toute la milice 
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médicale,, dont il étoit le collaborateur. Après deux 
mois d'un traitement infructueux» un de ses médecins, 
qu'a voit amené à Varsovie une maladie que Ton disoit 
être du ressort de nos eaux minérales artificielles, et 
que les eaux ne guérirent pas, m'ayant consulté avec 
succès, retourna chez lui, où il rentra homéopathie 
quement guéri. Il y trouva son malade réduit aux der- 
nières extrémités. Rentré en possession de sa-sàntit, 
le premier besoin de cet honmie reconnoissant;» fut de 
tracer Ihistoire de sa propre gucrison. Elle fut en- 
tendue avec curiosité de la part de SCS collègues, avec 
une résurrection d^espoir , par le malade. Tous d^un 
commun accord , mus par ce sentiment , m'adressè- 
rent le tableau de sa situation. Le voici , ti*aduit lit- 
téralement de la langue Russe, dans laquelle il est écrit. 
Portrait de la maladie. 
Le malade est émacié , la fièvre ne le quitte ni la 
nuit, ni le jour. L'cxacerbation est marquée le soir, 
la toux est continuelle , et les crachats sont teints 
d'un sang vif et clair. Les pommettes des joues, hautes 
en couleur, tandis que le reste de la face est pâle; la 
poitrine est douloureuse, à l'intérieur et à rextérieun 
Sa surface semble être atteinte de rhumatisme, qui 
se fait sentir dans les bras. La région de l'estomac est * 
tendue, sensible au toucher. Il a très peu d'appétit, 
mais la soif est vive, le ventre est ballonné, plein de 
vents, donton entend les borborygmes. Ce n*est qu'a- 
vec peine et douleur qu'ils s'échappent par le haut et 
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par le bas. Les reins sont brisés, l'anus bordé de tu- 
meurs hdmorroïdales douloureuses, et les évacuations 
ne s'opèrent qtfà Faîde des clystères, ou des latatifs. 
Les sueurs ruinoient les forées du malade, qui ne pou-*^ 
toit presque plus qiiitter &oik lit. L*espéranéé -, A->^ 
dit plus haut,étOit rentrée dans son ame^maié leitààMdé 
tfdn testoit pas moins eh proie aux plus V^yësétaiiU 
tes. Ces deux sentimens se panageoiéUtsoii êoëul* et 
sa pensée. 

Thérapie, 

Certes, la raédeeine régnante, aidée de rèxpériencé 
'de toute rantiquité, n'a jamais « à laT^le de ce dè^tA 
de dépérissement , pu et du pronostiquer que la iliôf t 
J'ai moi-même, dans le CQurs d'une pratic^ûeée 4o ans, 
rendu de ces sortes d'arrêts, qui sont restés sans appel 
Dénué de tout motif d'eiSpoir, f osai pourtant espéréi* 
eûcore. J'avois, pour soutenir ce sentiment, tt Tinno^ 
cuite de THoméopathie, lorsqu'elle ne peut être uû\e,tt 
la continuité de la présence de la cause oecasionelle 
}e yeux dire, le rhumatisme^ encore en action Sur hi 
muscles de la poitrine et des liwras. 

D n^est pas commun de voiries phtjrsies pectotdes 
idiopathiqucs affecter Torgànè abdoodtial delà façon 
dont iirétoit chez le malade. Cette affectioiipuïtoonaire 
pouvoit être originaire du bas centre, et, daûs ecttcf 
supposition, silcpoumou^ au Heud^êtrè organique- 
ment viciée n^ctoit que Tahotitissant des môtrvëtbéds 
morMfiques ,. et FetutCHrc des matières peccantes se- 

Tome 2. 23 
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crétéès en d'autres lieux , ne pouvoît-on pas se livrer 
Ji l'espoir de sauver le malade ? 

La douce araère repondant à la cause ocçasiopelle, 
( le refroidissement, ) et à ses effets, qui se retrouvoient 
en partie chez le malade, ce remède fut choisi, pour 
roQTcrture du traitement L'excessive irritabilité du 
malade ne permettoit à l'Homéopathie qu'une aggres- 
fiion presque insensible du mal. Il falloit le minimum 
de la dose. L'octillionième partie de la goutte primi- 
tive de la teinture spiritueuse de cette substance, de- 
Toit suffire. Ses effets furent surprcnans. Le troisième 
jour, la fièvre et le crachement de sang avoient dis- 
paru , tandis que Tappétit et les forces se remontrè- 
rent Le médecin, directeur de cette cure, laissa, aux 
termes de mon instruction, s'écouler lo jours, après 
lesquels il devoit administrer un déciiiionième de tein- 
ture de bryone , mais seulement dans le cas où la douce 
amère n'àuroit point enlevé les symptômes du ventre. 
n fut administré contre la constipation, le gonfle- 
ment du ventre, les rerivois, et les douleurs desreiUwS, 
tous symptômes qui ne sont point du ressort de la 
douce amére. L'effet n'en fut pas moins heureux que 
le précédent Le ventre s'ouvrit, les hémorroïdes cou- 
lèrent^ les reins cessèrent d'être douloureux; dés ce 
moment, la convalescence fut décidée. Une restoîtde 
tous les symptômes de cette maladie désespérée, qu'un 
peu de tout, suite ordinaire de rirritation pulmonî^irc 
si tongtems prolongée, et qui n'étoit, en effet, qu'une 
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continuité d'irritatioo. Un régime doux, une diète ta^ 
ctée furent conseillés , pour anéantir ce symptôme. 

Ce fait, aussi rapide que prodigieux, enfanta, comme 
on peut le croire , une reconnoîssance sans bornes. 
Mais son plus beau corollaire fut la conversion du mé- 
deciU; sous les yeux duquel il se passa. Elle s'est for- 
tifiée depyis, à Taspcct de plusieurs autres cures non 
moins remarquables , insérées dans cet oaTrage, opé- 
rées à Varsovie , dont les sujets ont reporté^lc bienfait 
et la gloire dans les lieux que ce médecin habite. Cette 
conduite , pleine de noblesse et de dévouement, trou- 
vera-t-elle des imitateurs ? il ne reste aucun doute à 
cet égard. 

Une des principales causes du peu de progrés derHo- 
méopathîe, née depuis longtems, est le refus par lequel 
les hommes de l'art ont répondu à la proposition d'en 
faire l'épreuve. Sans parler de la presque impossi- 
bilité d'abjurer des principes sanctionnés par Tauto- 
ritc des siècles , auxquels on doit de la gloire et quel- 
que fortune, il faut convenir, toutes fois, que ce refus, 
de la part du plus grand nombre, a des fondemeos res- 
pectables, presque religieux. 
/ On ne sauroit le dissimi^er , la réforme médicale 
attaque presque toutes les bases de l'édifice élevé à la 
science depuis lorigine du monde. L'histoire de la mé- 
decine révèle , à chacune de ses pages, la vanité des 
efforts qui dans tous les siècles furent tentés, pohr la 
rendre sûre et plus parfaite. Le novateur moderne se 
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pt^suftM-il avec des vues plus ^ges, de$ principes 
plu» clwSf et des sccpeU pW heureux ? «oit qa*il te^, 
garde en arrière/soit quil regarde atxtour de wii le 
paittisan de Yéccie ancienpene trouve que des potiis 
de doute, dessujets dedéi^égaiioD* Quelles sueurs^ ter- 
iniu^os parle trépas, n^a pas coûté à l'humanité le sys 
tèmc doBrwvn, qui u^voyoit dans toutes le$nialadiç$ 
qu^UQ principe de fdblesse , qu'il eonseilloit de cor- 
r%erpai* Tusage des excitans? queb torrens de sang. 
m im coûte pas fous les jours te principe tioaide du 
pQcfêur Brouasais, pour qui k plus légère douleur 
est le présage certain de rinflammatîonr en rejetant 
cette source nnîvoqnc de nos mille et une douleurs^ 
introduite dans Tart de guérir par le professeur ^ro- 
wfff UQvs avons conservé le vin, dont il énivroitses 
malades, que la médecine prodigue trop encore dansi 
les convalescences , et dont THoméopathie a fait un 
remède, dont rapplication est assez rare , comme, en 
repoussant cette nuée de sangsues , qui n'enlèvent I9 
doule)[ir,qu'cn enlevantla faculté delà sentir,nous avons 
conservé la saignée locale , pour prévenir la suppu- 
ration ^ dont quelques iH'ganes ne poorroient subir 
h mode, sans syibir celui delà désorgaaiisajtion,, et pour 
conjure* le danger des congestions que l expérience 
asîgnalées^ comme très promptement mortelles. D'au^ 
très «rrçurs, pour être moins modernes, n'ont pas 
<!Eloins doulotjreqsemen^ fait gémir l'humanité. 
Voilà de puissans motifs dliésitation,queladroîtç 
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j^aison m peut récuser, eu quelque sorte même, coiut 
]iias4és par la religion de la conscieuce ! ce n'est pas 
à Dieu seulement, que liiomme de Tari répond de ses 
laits et de leur intention. La grande famille de ses en- 
fana lui demande compte du principe ré^lateur de 
ses ^cûotm. Lt mandat de sa conservation scroit in- 
dignement violé, si, pour garder le trésor de la vie » 
et le l)onheur de la santé , tous les trésors de la sagesse 
et de l'intelligence n'étoient toujours ouverts devant 
Vhomme de Tart 

Telles sQuf , à n^en pas douter, les considérations 
puissantes qui ont retenu jusqulâ, et retiennent en- 
core dans les liens de l'habitude , le grand nombre des 
Viédecins prévenus contre lUoméopathi^ Tout en 
rendant hommage au principe de cette sage défiance, 
nepuis-je me permettre d'observer, que cette vertu, 
comme toutes les autres , doit reconnoîtrc des bornes ^ 
au delà ^desquelles elle dégénère en timidité cou^pa- 
ble ? Sans doute, l'humanité commande du respect, et 
hfi doit point être livrée au hasard des spéculations. 
Mais l'humanité demande de l'intérêt, du dévouement. 
Si elle a tout à perdre avec l'esprit d'innovation , 
elle a aussi tout à gagner àitre servie par l'esprit de 
perfectionnement. Ces belles connoissances, si chères 
à rhumanité soufirante, d'où nous vienuB^t-elles? 
quelle en est la source , sinon le culte que lui rendit 
le coeur éclairé par l'esprit? loin de uous cet axiome 
odieux et sacrilège, qui commande de foire servir la 
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tic à apprendre à triompher de la mort f la justice 
humaine seule peut disposer d'une existence vile. Cesi 
un sacrifice qu'elle offre au maintien de la morale. Tout 
autre pouvoir qui en dispose, outrage le Ciel, la na- 
ture et les hommes. Que les hommes timorés , con- 
sciencieux, déposent toute crainte! UHomébpathtenc 
leur propose rien que ne puisse avouer la morale , 
que ne puisse consentir la conscience. Elle peut sou- 
tenir rexamcn de ces juges rigides , pure qu'elle est, 
depuis sa source jusqu'à son confluent, où elle se perd 
dans la santé de I^homme, qu'elle guérit avec autant 
de douceur , que de certitude et de célérité. 

En effet, que demande son auteur à tous ceux qui 
dénient sa doctrine , avant de' l'avoir fait passer au 
creuset de lexpérience ? qu'ils veuillent un instant dé- 
poser des armes toujours dangereuses, quand elles ne 
sont pas salutaires, pour en saisir de plus délicates, 
jamais nuisibles, quand elles ne sont pas utiles. Cest- 
à-dire^ sans figure, d'échanger de grandes doses de 
médicamens contre des doses plus petites, même iur 
finiment petite». 

Une proposition qui porte un semblable caractère 
de modération, ne peut que prévenir en faveur de 
cclurqui la fait Je sais qull faut, pour y consentir^ 
renoncer à attaquer la maladie d'une manière antipa- 
thique , c'est-à-dire, avec des médicamens dont Fac- 
tion est opposée à celle de la maladie. Mais ce n'est 
point encore une abjuration d'un côté, une nouvelle 
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professioa de foi de l'autre , qae Fon demande. On 
peut, on doit garder tous ses principes, jusqu'à ce que 
l'expérience ait fait parler la nature. L'atome médi- 
cinal, en arrivant à l*organe souffrant , y développe 
une légère aggravation de la maladie , qui se conver- 
tit bientôt après dans une santé réellte et durable. 

Qu'y a-t^il là que ne puisse se permettre Thomme 
qui respecte le plus la vie de ses semblables ."* je n'y 
puis voir que de l'étonnement, de l'admiration même» 
tels que je les ai éprouvés, lorsque, sans aucune pré- 
disposition à la confiance , je fis la première épreuve 
d'un procédé contre lequel j'étois prévenu, mais que 
je ne pouvois me décider à rejeter, sans examen. 

Il leur faudra encore , et cette condition est de ri- 
geur, remonter aux causes génératrices de ce fait fra'jp- 
pant II n'y a rien , dans cette exigeance, que de flat- 
teur pour rintelligence, qui ne consent à se rendre que 
sur conviction. L'auteur de la réforme les assure que 
le remède n'a enlevé la maladie, que par la faculté 
qtf il possède de produire sur Thomme sain qui le pren-^ 
droit, une affcclion semblable à celle dont le malade est 
atteint. En conséquence , il exige encore de Thomme 
dé l'art, qu'il n'oppose point un remède à la maladie, 
sans ravoir préalablement opposé à la santé. Il attend 
de son équité^ qu'il suspende son jugement sui' la mé- 
thode proposée, jusqu'à ce que cette épreuve ait été 
faite. Voyons si la conscience et l'humanité autorisent 
cet examen. 
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J'ai dît dan» un des chapitres préccdens , que le* 
èmpoisonnemens, les jmédîcamens pris par inégarde, 
Dtt, pour se mieux porter encore , (maUie qui entre 
dans le plan de santé de bien des gens, ) avoient ^ en 
offrant à Hahnémanu une série de symptômes sem- 
blables à ceux de nos maladies , ouvert ses yeux , et 
fait entreVoir à sa Sagacité une connexion iiktin!ie en- 
tre Faction du remède, et l'action du mal Cette idée 
le porta à essayer sur lui-même la plupart dé nos mé-^ 
dîcamens en honneur. Sil eh futTcssortî (Quelque chose 
de fâcheux , c'eut été uni suicide. Je n'entreprendrai 
pas de justifier cette entreprise* sur soî-méme , en k 
peignant de couleurs moins noires que celles sous les- 
quelles se présente Thomicide. Déposons toute crainte; 
Hahnemann jouit, à 74 ans, d'une santé solide et bril- 
lante, en dépit des maladies artificielles nombreuses 
qtfîl s*cst données, dans la vue de connoîfre les pro- 
priétés de ces médicamcns. OnsaitTusage qu'il fit de 
ses découvertes, en plaçant les symptômes qu'il éprou- 
va, en regard des symptômes que nous font ressentir 
les maladies naturelles, rapprochement dont son sor- 
ties, et sa pathologie, et sa matière médicale. ^ 

Ainsi donc , Tinnocuité la plus parfaite est attachée 
â ces sortes d'expériences. Aussi ce noble exemple 
rencontra-t-il de nombreux îmitatctirs. La foule de 
«es disciples marcha sur ses traces, enflammée de pas- 
sion pour de beaux résultats, obtenus au prix de lé- 
gers sacrifices. Aujourd'hui que ces expériences soû 
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termiaécs, que leur raultiplicîté, joiate au âcru- 
pole rcligiei^ qui les a dirigés, nous a mis en pos- 
session de rhlstoire de prévue toutes nos maiadiest 
il ne reste plus à ceux qui consentent à éprouver 
THoméopathie , qu'à y ajouter une foi pleine, si 
mieux ils n'aiment, dans le doute ou ils pourrcâcnt 
être sur la fidélité des tableaux de la matière mé-* 
dicalc, renouveler les épreuves >ur eux-mêmes, eu, 
y soumettre la santé d'autrui/ 

La vie des hommes, qui ont fait àlliumaîiité cet ines* 
timable présent, n'ayant souffert aucune altération, on 
ne voit pas ce qu'il pourroit y avoir de coupable dans 
la répétition et la continuation de ces épreuves sur la 
santé des personnes qui,volontairement,consentiroient 
à s'y soumettre. Quelques douleurs en sont insépara- 
bles, on n'en sauroit disconvenir* Mais à quelle en- 
' (reprise la douleur n'est-clle pas attachée? oii est la 
conquête qui n'ait pas coûté du sang, et dés larmes? 
quelle est la découverte qui ne soit pjis marquée du 
sceau des souffrances de toute une génération? au- 
jourd'hui encore,pouvons-nous ajouter ube jouissance 
de plus à la masse de nos jouissances, sans l'acheter, 
ou la payer d'une perte momentanée de la santé, ou, 
d'une diminution temporaire de notre bonheur? ce 
n'est pas au dévouement héroïque du médecin, jaloux 
de s'éclairer et d'èlre utile, que s'attachera l'animad- 
version, mais çUe potirra poursuivre le savant qui 
employé la séduction de l'argent, pour trouver des su- 
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jets d'expériences,el rexpérimentateiir quiy succombe. 
Uy auroit bien des professions à retrancher de ta 
société, si Ton nevonloit y souffrir que celles qui n'é^ 
pronyent point )a santé des hommes. Groit-^m le des- 
sèchement des marais, révacuation des fosses d'aîsan* 
ce, le métier des doreurs, et tant d'autres états, sans 
influence maligne sur la santéi^qui porte à les embras- 
ser étales continuer, sinon Tintérêt, le besoin d'une 
existence dans le monde? qu'on cesse donc de trouver 
coupable Toffre d^un salaire à celui qui, à ce prix , 
consent à supporter un peu de mal de tête, de k gor- 
ge, ou âes membres,r delà constipation, ou de la diar- 
rhée, une augmentation de chaleur ou de froid, même 
un rhiume de poitrine, tow accidens que ITiomme 
vivantes société, trouve à chaque instant sur ses pas^ 
déterminés par Tintérêt, ou le plaisir. 

Oïl connoît nntluence exercée sur les moeurs, au- 
tant que sur le bonrheur domestique, par nos guîn^ 
guettes, ot^nuît et jour, on verse la folie en bouteille; 
U n*y a guère que te médecin qui sache ce que Var- 
^ tisan échange de santé et de longévité contre quel- 
ques heures de sensualités Jepourrois appeller en 
témoignage toutes les conséquences de la gourmandise» 
tontes tes indigestions de la bonne chère, et les suites 
mortelles de nos passions, tousplaîsirsînterdits àce- 
hi qui se soumet à nos épreuves, et qui, peut-être 
se seroit enivré mortellement, dans le tcms où quelques 
douleurs passagères seront dédommageas parunac- 
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croissemeatd'aisâQcev^t peut-être aussi, par Thabi- 
tude de la modération, qui peut lui rester de la né- 
cessité d'éviter, pendant ces épreuves, les impressions 
qui pourroient modifier Taction du médicament en 
épreuve. On voit qu'il ne manque aux expériences de 
cette nature, que Tattrait dq plaisir, pour j attirer la 
foule, qui en sortiroît plus saine, que Ton nes'échap* 
pe de nos maisons de plaisir. 
. Mais, du moins, l'Homéopathie ne vend elle pas le 
dégoût avec la douleur^ Des dosées impalpables de 
médicamens franchissent l'organe du goût, sans être 
apperçucs. Elles vont,àla vérité, désaccorder Torga- 
nisme, et y porter le germe d'une maladie. Mais il 
faut bien se garder de croire que lexpérimentateur 
ait besoin de constituer le danger, pour apprmdre 
à le conjurer. Une légère esquisse de chacun des sym- 
ptômes propres au médicament, suffît à Tobjet de 
ses recherches. Elle contient l'image du mal^ com- 
me l'esquisse du portrait de notre ami renferme 
tous les traits de son visage, sims avoir^ ni Tune ni 
Tautre, besoin d'être coloriées. La nature lui £n don- 
ne le complément, dans le degré de gravité dont 
elle charge tous nos maux, et que le conscien- 
cieux homéopathe évite soigneusement de produi- 
re, par respect pour l'humanité. Oui, la maladie 
médicinale se dessine en entier dans cette douce mir 
niatqre^ comme le plus grand arbre est complète- 
ment représenté par le jeune arbuste, dont il doit 
sortir 
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Toutes fois si, malgré ses efforts pour établir la 
légitimité de ces éppeuyes, si fécondes en résultats 
heureux, rHoméopathie ne pouToit se faire absou- 
dre de les avoir tentées et de les conseiller encore, il 
faut bien, par le parallèle de son mode d^éprouver, 
avec celui en usage jusqu'à ce four, essayer de prou- 
ver que la manière qui lui est propre, réunit, à 
plus de douceur, plus de sûreté encore. 

On se plaint de la nécessité d^altéçer la santé de 
rHomme qui en jouit pleinement, pour apprendre 
à le guérir, lorsque la nature, on' plutôt ses propres 
erreurs, Tont rendu malade. L'Homéopathie ré- 
pond qu'il le faut , sous peine d'ignorer jusqu'à 
la fin des siècles, les vertus des médicamens. Elle de« 
mande de quel côté est la douceur du procédé, et 
s'il j a plus d'humanité à ajouter aux souffrances 
d*un malade des souffrances inutiles , lorsqu'elles ne 
sont pas dangereuses, qu'à porter dans l'harmonie 
des fonctions d'un homme parfaitement sain, un 
léger trouble, dont oh peut mesurer le degré; et maî- 
triser la durée, avec puissance même de le terminer 
subitement et A volonté, par l'emploi des antidotes? 

Qu'on le remarque bien, cette réponse n'est en- 
tachée d'aucune exagération. Les douleurs inutiles, 
mais toujours aggravantes, souvent, et très souvent 
dangereuses, d'un remède dçnt la manière d'agir est 
douteuse et souvent inconnue, sont d'une bien au- 
tre importance dans l'organisme souffrant, que celles 
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avec lesquelles rHoméopathic rompt l'équilibre har* 
mooieax d'une belle santé, Car, c'ert toujours par* 
mi les santés florissantes, quelque soit l'âge et le sexe, 
qu'elle choisit ses sujets d'expériences* 

L'école ancienne, pour sts^ épreuves, n^a pas le 
choix; elle les prend tels que les lui ofiTre le hazard, 
tantôt débiles, ou viciés dans les humeurs, tantôt 
parvenus à ce degré de gravité de maladie, qui en- 
chaîne Taction de Thomme de l'art, pour le borner 
àFexpectation. Dans laquelle de ces deux positions 
doit se faire entendre davantage la conscience du 
médecin ? et, si le malade pouvoit soupçonner que 
c'est un remède incertain dans ses effets, ou un mé- 
dicament inconnu dans ses propriétés, qu'on lui c^- 
fre, croit-on qtfil fût possible, à quelque prix que 
ce fût, de le lui faire accepter? on peut consentir, au 
sein de l'opulence, à perdre quelques commodités de 
la vie, telle est la situation de l'homme en santé, qui 
prend médecine. Le désespoir seul, peut porter à 
avaler un remède incertain. 

Je pourroîs, en continuant ce parallèle, porter jus- 
qu'à Tévidcnce mathématique, la^prééminence du mo- 
de d'épreuve de FHoméopathie. Je me contenterai de 
le fortifier encore de cette réflexion. 

La matière médicale une fois créée, l'humanité ces- 
se, d'être mise à contribution. Le léger prêt qu'elle a 
fittt, est remboursé avec usure; que dîs-je, c'est un 
fond perpétuel, dont les intérêts seront payés jusqu'à' 
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la fia des siècles. On est reireou depuis longtemsde 
cette opinion erronnée, que chaque âge du monde 
amène de nouveaux fléaux morbifiques; que ^espèce 
humaine, injustement accusée de dégénérer sans ces- 
se, a, de siècle en siècle, de nouveaux tributs à payer 
à la douleur» Accordons que les formes varient sur 
un fond essentiellement immuable, mais ne refusons 
pas de convenir que les règnes >de la nature ne sont 
pas moins féconds dans la production des symptô- 
mes analogues, virtuellement contenus dans les sub- 
stances médicinales qu'ils nous offrent 

On n'en sauroit dire autant de la matière médi- 
cale en honneur. Si Ton eh excepte les substances 
médicinales appliquées aux nû^ladies qui portent un 
caractère fixe, que savons-nous des propriétés de 
tout le reste? des données générales, des à-pcu«près 
sur leurs vertus, forment le fond stérile, mais pour-^ 
tant inépuisable, dont sont sortis tant de volumes, 
consacrés à Fénumération des vertus hypothétiques 
de nos médiçamens. SU étoit possible que chaque 
médeqn laissât, en mourant, le répertoire, à lui pro- 
pre, de sa matière médicale, il seroit curieux de re- 
corinoître l'infinie diversité des opinions sur les re- 
mèdes que chacun d'eux employoit de préférence. 
U est permis de penser que chacun de ces dépôts ne 
seroit que la consignation de ces dîssentimcns, dont 
le lit du malade est tous les jours témoin, et le ma- 
lade, souvent victime. Le talent d'écrire est peut-être 
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plus rare encore que le teifis que le praticien poùr-^ 
rôit donner à la composition, cCijuilfatttrcgrcttci^TÎ- 
vcment II est anssî vrâî <ïue déplbraWcr, tfne les grands 
et heureux praticiens ne laissent âpre» eux qu'un 
nom cher à lliumanitc qu'ils ont servie, tandii^ que 
la plupart de nos traites de médecine composent la 
succession brillante de quelques hommes de génîei 
dontrîmmortalitc dans le monde littéraire, est pres^ 
que ignorée de lliumaitité spufff ante. 

Si donc telle est (infidélité de nos règles scalas- 
tiques sur cet intéressant objet, qu'on ne puisse trou- 
ver deux hommes de l'art parfaitement d'accord sur 
les vertus des médîcamens, et leur application aux 
maladies; si encore, ce que nous voyons arriver tous 
les jours, des maladies semblables, ou du moins, ju- 
gées telles par les médecins qui les rapportent afui 
iBlêmes causes, attaquées par des méthodes différen- 
tes, et des remèdes également divers, sont terminées 
heureusement, en dépit de ces différentes manières de 
voir, n*èst-il pas juste d'en conclure que rien n'est 
encore positif et déterminé syr ce point; que la^ ma- 
tière médicale est abandonnée à l'arbitraire; que cha- 
que médecin est condamné, au milieu de cette abon- 
dante stérilité, à se créer à lui et pour lui, une ma- 
tière médicale propre, qu'il composera de ses expé- 
riences personnelles. 

Ne voit-on pas ici Thumanité teçtée, éprouvée, do- 
lorifiée tous les jours, et à chaque instant, sans cs- 
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potr d'écliaipper jaoiais aux é!pnu\C6^ jmi^quc les 
siècles march^dnt, aans que ta science puisse cesser 
djôtare staticKMaire, chaque médecm n'ayant travail- 
lé que pour liiî, et laissant Touvrage à Tecommeiv- 
cer à SCS successetnrs! 

£t quel service pourroit-on attendre de tous ces 
travaux isolés, en supposant que, en les raHiant en 
faisceaux, on pftt en former un tout? Hahneinann 
se plaint avec raison de l'impureté àes sources où ' 
nous avons puisé» et puisons encore chaque jour 
nos connoissances sur la vertu médicamenteuse. Il 
ne sauroit s'en rapporter à nos sens, pour la juger. ^ 
. Le goût et l'odorat, qui s'en établissent les premiers 
juges , sont en défaut. La similitude ou dissimili- 
tude de leurs formes extérieures, ne sont propres qu'à 
fonder des préjugés dangereux. La chymie, en les 
décomposant, les altère, et ne nous indique pas mieuk 
les propriétés de ceux qu'elle compose. D restoit 
la nature, a qui on devoit le demander. On ne pour- 
voit interroger que l'homme saipi ou Thomme ma- 
lade. On a donné la préférence à ce dernier, sans 
vouloir remarquer que ses réponses seroîent équi- 
voques, attendu Hropossibilité de discerner la voîji 
de la maladie, de celle du médicament C'est cette 
confusion qui a amené celle dont nous nous plaîgnoto 
que notre matière médicale est obscurcie. 

Toutes fois, ce procédé «e laisse pas d'être utile- 
Attaquée par la loi dqs contraires, la maladie te- 
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pondant par le soulagement, fonda la méthode pal- 
liative. Mais le noeud gordien restoit à résoudre. Il 
ne pouvoit être délié par des moyens qui défigurent 
le mal, au lieu de le décomposer.' La maladie demeu- 
roit entière y moins la douleur, horslcscasoùrafFec*- 
tion, étant brève et rapide de sa nature, «e termlnoît 
avant la fin de l'action du remède, et souvent en dépit 
de lui 

Yoilà le seul côté avantageuic delà matière médicale 
de l'école ancienne. Il suffiroit,peut-ètre,à la médecine, 
si la médecine pouvoit n'être qu'une science propre 
seulement au soulagement de nos maux. Leur extir- 
pation fait son triomphe, et il ne pouvoit être obtenu, 
tant qu'on se bornoit à l'épreuve des médicamens sur 
fhomme malade. 

En effet, quand on scrute attentivement l'intention 
de l'homme de l'art, on ne peut ne pas remarquer 
que le désir de soulager son malade, lui fait tourner 
le dos; au seul et unique chemin qui conduise à la cure 
radicale des maladies. Avec quel soin n'éloigne-t-îl 
pas de sa recette tout remède capable d'agir comme la 
maladie même ! et,si Ton y rencontre quelquefois, com- 
me aussi dans les ouvrages classiques , des médica- 
mens qui soient en analogie d'action avec la cause du 
mal, c'est quelefU directeur de son procédé palliatif 
Ta abandonné ; c'est que le malade, d^abordsirecon- 
noissant pour le bien qu'on lui a fait, et qui ne se sou- 
tient pas , devenu impatient, rebelle même, demande 
Tome 2. ' 25 
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de» femHos plus tîIs , 4eaiaii4pà&oufirir daxr;tala^, 
s'fl k fai|t, çdnr en fîoir , et se|ettc, eacas de refus^ 
d4Q$ Icsbr^sderempirisme, qui moissonne quelque^ 
foî$ gloriemseiqeQt dans le champ de la médecipe mé- 
thodique. 

.Tcll$ «s| I9 source de eçtte foule de pratiques do- 
9)p^U£s» dont le peuple est reste en possession de 
tems immémorial, et qui, de tcms à autre , font éclore 
de son spîn ces docteurs gro$iifiers et sauvages , aux- 
quels QVi demanderoit^ea y»iiiCQmid;edes miracles qu'ils 
ppère^t Mais,tQut en méprisant leur audacieuse igno- 
rance, n'auroit-Qn pas pu, longtems avant Hahnemann, 
et comme lui , se demander h cause de Tétonnement 
que Ton éprouvoit à la vue des ces prodiges T De la 
chaleur, de l'irritation , de la douleur , ajoutées à la 
douleur, àTirrîtation, à la chaleur, étoieut bien pro- 
pres à frapper , à confondre même l'imagination , et 
à faire soupçonner qu'il doit exister un procédé cu- 
rateur, autre que la palliation. Il suffîsoit de désirer 
decpnnoitrc si les moyens héroïques qui ét4)uffent su- 
bitement une maladie, en I4 grps$issant visiblement, ne 
seroient pas capables de la développer dans un corps 
sain. Mais les choses le^plus simples sont souvent les 
plus difficiles à trouver. Je ne sais même si ce n'est 
pas leur trop de sifuplicij^é, qui leur mérite l'inatten- 
tion dont on les frappe. Avec un peu de méconten- 
tement de Tobscurité de notre science, on pouvoit, 
on de voit même , se laisser tenter de s'ouvrir une autre 
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route, sauf à revenir à te première, si la seconde tf eût 
point satisfait. Mata pour y réussir, ft£ddlort, eominm 
Halineradmi , en pratiquarat cette foie nouvelle » ne 
point se séparer de l'idée que fait naître tonte eûf e ùV^ 
pirique,<i'esk-a-^dîrc, (pic la nature semble etigér qu'oA 
lui fasse rioleiice par !esmédicamen5?,sïFoii reiNfqn'èltâ 
réponde curativemcnt à hfilrs c&ts. 

C'est pour avoir négligé cette vue Ifrécîeôse, cpM? 
les esîpérienceiifàîiesdafnis tôtiéleiteîBid,et fat des Boift^ 
mes qui brûteîént dû èésit d'être uflîes à ITiumaniïé, 
ont ladssé là scîenéédansrétaldej^auvretéeld'obscri- 
rité dont ils Tôuloient la faire sortir. Je tf en eifcrai 
"que deux , Collin et Stoerch, à qui nous devons le^ 
plus bcHcs épreuves de Teffet de qtfelques poisons, 
qu'ils ont éù le courage d'atalet. Quel usage ont-ik 
fait delà connoissiance acquise de* propriétés de cei 
venins? dominés parte principe Régulateur delà pra-*- 
tique médicale, ils ont signalé leurs effets comme une 
force, hostile partout ailleurs que lorsqu'il fantcom- 
baftre des effets contraires à Icrurs efltets. C'est aînsi^ 
que, dans tes cas tfcndurcîsseftrent glanduleux , sans 
chateur ni douleur, Gollîn conseille fifeagedelâciguë; 
qui échauffe, et fait s^uft-ir. La glande s'enflamme, 
en effet, devient douloureuse; et retombe, après cet 
effet primitif, dans vm. état de froideur et de dureté 
plus grafude encore. H n'est aucun praticien (JuiVak 
été à fflênfe de remarqtiw fa succession de ces deux 
pbénonrènes. 
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Combien est différente Tobser vatîon de Hahnemann, 
pénétré de la nécessité d'aggraver le mal « pour le gué^ 
rir! là cignë donnée à un homme sain^ entre un grand 
nombre de symptômes^ lui fait bourgeonner le visage. 
Des tachés^ rOùges d^abord^ deviennent deâ boutons/ 
qui tendent à se! réunir^ y parviennent et forment ceâ 
plaqties d'Un rouge bleuâtre, qu'on appelé la coupe-^ 
rose. Une chaleur brûlante^ le besoin de gratter^ les 
accompagnent d^une manière inséparable. On sait 
combien elles sont odieuses à la vue^ et désespérantes 
pour la femme même la plus vertueuse et la plus sobre^ 
Eh bien^ Iors(|ue£ette affection survient naturellement 
sur une belle figure, Hahnemann^ au lieu de récourir 
aux cosmétiques intérieures, conseillés sans succès par 
la médecine régnante, ordonne une goutté de suc de 
la ciguë vireuse. Après trois semaines, il la renouvelé, 
et il est rare qu'une troisième dose soit nécessaire, la 
maladie , quelque soit sa gravité , cédant toujours sa 
place à là maladie semblable du médicament. 

Voilà des résultats positifs de ^épreuve des médi»* 
camcns sur Tétat de santé ! En veut-on de plus frap- 
pants encore? qu'on essaye Reprendre de légères do* 
ses de, bclladdnne. On n'évitera pas le mal de gorge , 
. le gonflemeiït des amygdales^ accompagnés de la 
fièvfé, d'une forte chaleur à la tête. Pour peu que Ton 
en continue r,usage,,la peau Commencera à rougir, 
à brûler d'une chaleur érésypélateuse. Hahnemann , ^ 
à son CxCîTîplc, ses disciples , attaquent Tcsquinancie , 
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et Férésypèlê avdc de plus petites ddses encore de cette 
substance, et la cure dé ces maux succède, comme par 
enchantement. Le célébré StoU ne nous a pas dit com- 
ment îï avôit découvert que la belladonne est spécî6que 
dans les motivémens cdnvulsîfs des membres, dontl'a-^ 
gitatioii ne cesse qu'à l'arrivée du sommeil, et recom- 
mence , lorsque la veille lui succède. Il expose dans 
son ratio medendi plusieurs guérisons opérées par ce 
remède. Je me souviens d'en avoir fait une de même 
nature,à St: Pétersbourg, que f ai habité i5 ans. Après 
avoir inutilement employé les caïmans, sédatifs et an- 
tispasmodiques , j'employai la belladonne , sur l'au- 
torité de ce grand homme, et je réussis. La malade en 
lira beaucoup de fruit.Oseraî-je m'en honorer,lorsque 
je ne fus conduit que par une servile imitation? aujour- 
d'hui seulement je comprends cette cure, parce que 
j'ai appris que la belladonne fait danser sur la même 
mesure que dansoit ma malade. Il est difficile de ne 
pas âppercevoir dans ces faits la loi des semblables en 
action , car Faction de ce médicament est diamétrale- 
ment opposée à l'action réfrigérante des sangsues, de 
la saignée, et des gargarismes, en pareille circonstance. 
En me faisant cette concession, on m'opposera, sans 
doute^ que la médecine n'est point bornée au procédé 
palliatif, et que Ij^ méthode allopathique , en mettant 
en jeu la loi de rantagonisme,trîomphera dé la maladie. 
Je suis loin <le nier des succès qui furent les miens, 
avant de connoître la loi des( semblables. Je conserve 
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la faculté de les reproduire, qui peut m'être nécessaire 
encore, lorsque la maladie rae commandera ce mode 
de guet ison# ou que la nature, quelquefois rebelle à ses 
propres loix, refusera obéissance à THoméopathie, ou 
enfin, il faut bien Tavouer , lorsque le répertoire de 
nos raédicamens, encore paurre, parce qtfon refuse 
de ^enrichir, ne m'ofirira aucune des couleurs qui 
composent le portrait d'une maladie. 

Cette dernière considération assure à la loi mé- 
dicale des contraires un long règne encore. On ne 
sauroit espérer que le principe opposé obtienne prom- 
ptement croyance. Il ne faut pas même le désirer. Trop 
d'empressement lui donncroit Fair d'un préjugé, lui 
prêteroit la physionomie delà mode, dont les brillantes 
productions ne peuvent échapper à l'oubli. L'Homéo- 
pathie n'acceptera poifti la législation de cette capri- 
cieuse souveraine. N Vt-elle pas frappe de son mépris 
des moyens de guérison qui, pt)ur n'avoir pas voulu 
se prêter à nos théories transcendantes , ont été in- 
dignement eipulsés de nospharoiacies, n'a)^antd'auti-c 
refuge que des traditions populaires, d'^où le génie, 
quand il est au désespoir, les exhtime quelquefois^ 
mais en se cachant sous le voile du mystère, donnant 
clandestinement un démenti à l'esprit de système qui, 
expliquant tout, ne peut presque rien ? 

Pourtant, ccst du sein de ces croyances, auxquelles 
se mêle la superstition, que se sont échappées les se- 
mences de la doctrine homéopathique. Hahn<rmanii en 
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fait rdvaisiacère; il leur doit ses principes et sa gloire. 
Jadis le poëte Enmus sexnades perles daaslefomier. 
f^irgile lui aucc^a, et nous eomes rExiéide, qu'il a 
puisée dans cette source, en apparence impure. 

Comme le poëte Romain, le Docteur Allemand dé- 
couvrit dans ces hétérogénéités , des vérités^ que nous 
croyons toutes neuves , parce qu'elles étoîent recou- 
vertes de la crasse du peuple, que fuit la civilisation. 
Il n'avoit pu les trouver aux grandes sources de Tins- 
truction, dont on sait qu'il est chargé, à l'égal des' 
pi-emiers savans. Il dut descendre jusqu'au berceau • 
de toutes nos connoissances , la tradition populaire. 
Cest-cUe qui lui révéla le mystère de la loi homéopa- 
thique. C'est à cette école, simple comme la nature, 
qu'il apprit que F arnica est Tantidote de tou^ les accî- 
dens d^une chute. C'est en lisant un voyage en Perse, 
qu'il remarqua avec étonnement, que chaque hôte of- 
fre au voyageur fatigué d*avoîr marché , un soulage- 
ment certain dans un bain de pied , composé des tiges 
du chanvre. Médecin de Técole ancienne, il avoît em- 
ployé le premier de ces remèdes,commc stimulant dans 
la fièvre nerveuse stupide. Il le voit réussir et guérir 
avec célérité les suites douloureuses d'une chute, pres- 
que toujours suivie de mutilation et de déchirement de 
la fibre. Il dut douter de la légitimité de la loi des 
contraires, si évidemment démentie par ce qui se pas- 
soit sous sjcs yeux. Il n'avoit pu ranimer la fibre ner- 
veuse engourdie, en la stimulant; ilTavoils'appaiser, 
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se déteadre, et perdre sa sensibilité exaltée, «eus Tîn- 
fluence irritante de ce médicament Que devoit-ilen 
induire? la conséquence , qu'à sa place nous eussions 

tirée, si, comme lui, répugnant à manier desmédica- 
mens inconnus contre une cause de maladie, que nous 
ne connoissonç pas davantage , nous eussions fait les 
mêmes recherches, pour nous éclairer, conséquence 
qui ne peut échapper à ceux qui interrogeront la nature 
par les mêmes épreuves. La mode n'entrera pour rien 
dans cette généreuse résolution. Bannissons la seule 
qui ait montié de la constance dans un règne si mobile, 
je veux dire, la mode absurde de préjuger les vertus 
^es médicamens , sur leur couleur , leur odeur , leur 
saveur, ou,celle plus dangereuse, de les déterminer sur 
Texpression équivoque de leurs effets sur le corps souf- 
frant. Et,si Ton ne veut complètement secouer son joug, 
ne reconnoissohs plus d'autre mode, que le moded'é^ 
preuve des médicamens sur l'homme sain, seul miroir 
qui puisse réfléchir fidèlement nos maladies, en nous 
présentant l'image de leurs symptômes, dans le^rsymp- , 
tomes qulls ont la faculté de produire. 

Puisque j'ai nommé le chanvre , je dirai ce que j'ai 
vu de son usage entre les mains de l'homme, grossier 
des champs, et de l'homine du peuple des cités. Il est 
extrêmement rare, dans le nord, qu'un homme atteint 
d'une gonorrhée sîphillitique, consulte un homme de 
l'art, pour la guérison de cette maladie. L'émulsion de 
la graine du chanvre lui est déjà connue , comme un 
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remède spécifique contre cette forme de la siphilis. 
Il suffît de quelques jours de son usage, pour se dé- 
barrasser de ce symptôme» aussi douloureux que 
dégoûtant A la vérité, le mal empire d'une manière 
inquiétante pour un médecin qui en seroit témoia 
Le malade qui en est prévenu, souffre patiemment 
cette aggravation, dans Tespoir de termiber plus 
promptementson mal, espoir presque toujours ré- 
alisé. 

J'ai maintes fois été témoin de semblables gûéri- 
sons que, selon les règles de l'école, je n'aurois opé- 
rées que dans l'espace d'un mois, et que l'impa- 
tience et Fennui ont produites sous mes yeux, dans le 
court espace de 4^ heures. Qu'on ne crie pas au 
charlatanisme^ à renipirisme! Ce sobriquet peut être 
ivresse à Topcrateur de la cure, qui ne sait ce qu'il 
fait; mais il seroit injuste dç le donner au remède, 
jdontla^écificité, consacrée par des millier^ de gué- 
risons, a reçu le sceau de l'évidence, dans les expé- 
riences qui en on été faites sur l'homme s^iin. Le 
tableau des symptômes de ce remède, qui fait par- 
tie de la matière médicale pure de l'Homéopathie, 
tist riche de vérités, qu'elle propose à ses adversaires 
de confirmer, quand ils le voudront Ils reconnot- 
tront que, avec une goutte de la teinture spiritueuse 
de cette plante, on peut décomposer promptepient et 
sans violence une maladie, que l'empirique ne détroit, 
qu'en imposant un tribut onéreux de douleur, qitie 

IHoméopathie enseigne à éviter. 
Tome 2. 2& 
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Ynilà de puissaiis motifs, pour nous porter h trans- 
porter de rhonime malade à Thomme en santé, le mé- 
dicament dont nous voulons dévoiler les vertus. 

Beaucoup d'expériences sont déjà faites; elles sont 
satisfaisantes. Avec un peu de confiance dans la ma- 
tière médicale nouvelle, on reconnoitra qu'elle ren- 

Icrme les formes les plus ordinaires de nos maladies, 

* 

et que ces dernières. cèdent fort bien leur place aux 
maladies médicinales, dont ces formées sont l'image. 
On pourra remarquer quelques lacunes. Cest à la 
conviction de ces premières vérités, qu'il est réservé 
de donner l'impulsion qui doit les remplir, en con- 
tinuant et prcfectionnant ce travail 

A l^xemple de Hahnemann, descendons de notre 
régioa imaginaire, pour habiter le pays deâréalités. 
Entendons, receuillons tout ce qui se fait, se dit au- 
dessous de nous. TSous ne devons pas rougir d'aller 
chercher si bas des connoissances qui nou4 place- 
ront si haut dans le système de la création. Après le 
phénomène de Torganisation harmonieuse de Téco- 
nomie animale, attribut inaliénable du Créateur, qui 
peut commander plus d'admiration que le rétablis- 
sement de cette harmonie, quand elle est troublée? 
Est-il une destinée plus glorieuse? changeons notre 
usurpation contre le droit de la légitimité, nos in- 
justes prétentions contre des titres positifs. Ils ne nous 
seront plus contestés, lorsqu'ils seront fondés sur la 
connoissancc des véritables loix de la naturCi que 
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nous avons supppsëcs jusqulci, dans rimpui&sance 
où noas étions de Ifô trouver. Peu' importe là aoarce 
d'où elles sont sorties! fallut-il les puiser dans le li- 
mon de l'humanité, dépouillons tout orgueil, et rap- 
pelions nous, que çc sont ces n^èmes loix qui ont or- 
ganisé le limon dont nous sommes composés! 

D'ailleurs, tout n'est pas fait, et une grande et belle 
part de mérite et d^onneur nous est réservée dans la 
découverte de la loi Homéopathique. Livrée brute 
encore, pour ainsi dire, au génie, à la raison du siè- 
cle, elle a besoin d'être polie par l*un et Taiitre de 
ces maîti-es, pour paroître au grand jour, dégagée 
et purifiée de cet alliage grossier, qui signale la bar- 
barie de son origine, comme Tor demande à subir 
l'expérience du creuset, pour revêtir les forïnesi)ril- 
lantes* qui le font rechercher. 

C'est aux Académies , c'est aux sociétés savantes, 
chargées de l'enseignement de la médecine, à recueillir 
le germe précieux de la nouvelle doctrine. Hahnc- 
mann le leur a offert avec désintéressement: qu'elles 
embrassent, avec le même zèle, la mission de lé fé- 
conder et de hâter ^on développement. En simpli- 
fiant réducatron médicale, elles simplifieront aussi 
les charges de l'humanité souffrante; c'est pour elle 
que Tart fut créé, et non l'humanité pour Tart. Ce 
contre-sens doit dfeparoître. Quelque soit le domma- 
ge de cette révolution, la souffrance de l'amour pro- 
pre, hréforiâe de nos pharmacies, le rétrécissement 
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scientifique de Fart, toiit doit être généreusement 
immolé au bonheur de Thumanilé. ' 

Un voeu est à former encore, c'est que les souve* 
râins, Ceq pères des peuplcsi daignent honorer la 
doctrine d'un de ces regards qui, comme ceux du 
soleil, animent et nfifient tout ce qui en est l'objet 
S'il est quelque chose qui soit digne de leur protec- 
tion toute puissante, c^est une science qui a pour 
objet la santé de Taine et du corps. La sobriété est 
la mère de bien, des vertus^ et le salut des empires 
repose essentiellement sur la. force physique des 
peuples. La înédccine homéopathique, commandant 
la tempérance, tend à rendre les hommes meilleurs; 
l'obéissance leur devient plus facile , et la résistance 
aux invasions hostiles ne peut être victorieuse, que 
par l'opposition de la vigueur mâle, que la science 
leur apprend à conserver. Un jour» n'en doutons pas^ 
les peuples lui devront une faveur bien douce. En 
prolongeant la carrière des princes bien aimés, elle 
prolongera le bonheur des natioàs, et quand l'hu^ 
inanité, que les rois partagent avec les peuples, leur 
imposera le tribut de la douleur, ces derniers lui 
devront d'avoir moins longtems à gémir sur des maux 
dont elle abrège la durée. 

Quelques cures intéressantes , filles de la loi ho- 
méopathique, venant d'être opérées pendant (](ue j'é- 
crivois ce dernier chapitre, je le terminerai par leur 
relation. Ce sont probablement lés dernières dont 
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f entretiendrai le public. Je laisserai désormais îe 
plaisir de ces récits aux prosélytes nombreux que les 
expériences pratiques de la doctrine, vont former à 
l'Homéopathie. Point de doute que, s'ils se décident 
à les pratiquer, ils ne se déterminent à les commu- 
niquer. La prévention vaincue, lé préjugé renversé, 
l'émotion ôe la victoire n'est pas du nombre de cel- 
les qui se contiennent facilement Cest du bonheur,' 
c'est de la joie. Elle déborde involontairement d'un 
coeur pénétré d^imour pour l'humanité. 
CURES HOMEOPATHIQUES. 
Offserçation première, 
Un enfant de cinq mois, qui perdit sa nourrice, 
confié à une autre, eut le malheur de recevoir delà 
nouvelle un lait vicié par le virus siphillilique. Cet 
état de corruption âvoit échappé auic recherches de 
la matrdhe chargée de procurer la nourrice. Aprèat 
quelques semaines de ce nouvel allaitement, il parut 
sur le corps de l'enfant dés boutons pustuleux, que 
Ton regarda d'abord comme un échaufiement. Ce n'est 
qu'après un laps de tems, que les parens, e&ayés de 
cet état, consultèrent un homme de l'art, qui recon- 
nut la nature du vice. Dans l'impossibilité où l'on 
étoit de donner à l'enfant une nouvelle nourrice, on 
prit le parti sage de lui laisser celle qu'il avoit, et 
de traiter ensemble la nourrice et le nourrisson. Ils 
furent délivrés tous deux de cette maladie. L'enfant, 
sevré à la fin de sa première année, paroissoit jouir 
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d'iinb bonne santé, loyrsque, quelque tems après son 
sevrage, on vit reparoïtre sur sa peau des éruptions 
qui, pour être moins gravèsque les premières, por- 
toient le même caractère. Nouvelles alarmes, nouvelle 
consultation. Cette fois, je fus appelé, par suite de la 
confiance qu'avoit inspiré ea moi la guérison du père 
de cet enfant,' que fa vois traité hôméopa^iiquèment 
Voici le tableau fidèle des symptômes que je trouvai 
réunis sur ce petit malade. 

Portrait de la maladie. 
L'enfant, d'ailleurs bien constitué, a voit la peau par- 
semée, ici, de boutons suppurans, là, de plaques dar- 
treuses. A leur sortie, ces boutons étoiènt doulou- 
reux; à' leur dessèchement, ils causoient un prurit 
incommode; quelques uns, après avoir été quelque 
tems discrets, se réunissoienl à leurs voisins et for- 
moient des plaqués irrégulières, tantôt sèches et 
tombant en farine, tantôt se ranimiant et suintant 
une sérosité acre; d'autres gardment une forme ronde, 
creusoîent, ou s'élevoicnt, et finissoiënt par se cica- 
triser, mais pour donner naissance à d*auti'es qui , 
éclatoieiit dans leur voisinage;' le cuir chevelu avojt 
échappé à cette éruption, ainsi que le vîsajge. Un 
seul organe de la tète se trauvoit atteint de l'influence 
du vice, c'étoit Toeil droit, dont la conjonctive étoit 
injectée, mais sans douleur vive. Xa paupière infé- 
rieure étoît gonflée, et le tarse chargé *ûne croûte 
jaunâbre qui tÂmboit, pour se .renouveler. Après sa 
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chute, oudécouvroît plusieurs petits ulcères bouton- 
neux, dont sortoit cette sanie, que l'impression de 
rairdurîfioit aussitôt. L'enfant y éprou voit beaucoup 
de démangeaison, et, Firritant sans cesse par le frot- 
tement, il cnvenimoitson mal; la même démangeaison 
se faisoit sentir d^ns toutes les parties de la peau 
malade. La chaleur du lit, en l'augmentant, troubloit 
le sommeil de Teniant, qui ne goûtbit le bonheur de 
dormir que^ur les bras de sa mère; à la maigreur 
près, la santé du malade se soutenoit. Il mangeoit et 
buvoit beaucoup. Mais il étoit triste, grondeur, im^ 
patient, et emporté. . 

TAérapie. 
En rapprochant les symptômes de cette affection, 
de ceux que l'arsenic produit sur la peau; en con- 
sidérant, surtout, la soif, l'aggravation nocturne, Ta^ 
maigrissement successif, on pouvoit espérer de ren- 
contrer dans cette substani5e un remède spécifique 
contre cette maladie. Mais le mercure a aussi la pro^ 
priété de développer les mêmes phénomènes Ilavoit» 
de plus que Farsenic, de Fanalogic avec la cause oc- 
casionnelle et primitive; il se pouvoit aussi, ce que je 
soupçonnai, que le traitement antérieur n'eût été 
que palliatif- Prévenu de cette idée, je donnai la pré- 
férence au mercure. L'affection de l'oeil faisoit pen- 
cher en sa faveur. On sait qu'il est merveilleusement 
efficace dans la maladies de cet organe, surtout dans 
Fàge de l'enfance. Après quelques jours d'un ré- 
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giinc propre à garantir au remède toute son effica- 
cité, (car iltfest pas rare de voir les mères d'aujour- 
d'hui partager avec les enfans en bas.&ge toutes les 
jouissances de Page mûre ), f administrai au malade un 
millionième de grain de mercure noir deHahnemann. 

Le lendemain, une phlogpse remarquable avoit 
paru sur toutes les partiels de la peau atteinte de 
boutons et de pustules, et Toeil' malade étoit fermé 
par Faugmcntation du gonflement de la paupière. 
L'enfant en fut quitte pour gratter im peu plus que 
de coutume; le 3« jour, cette phlogose étoit entière- 
ment dissipée, Toeil ouvert, la paupière dégorgée, et 
tous les boutons, pustules et dartres^ en pleine e^folia- 
tion. 

Il y a long tems que je n*ai vu une. guérison aussi 
rapide. Le 8«. jour, il ne restoit que les vesUgesde 
eettc dégoûtante nialadic. Mais, n^oubliant pas que 
cette siphilis dégénérée avoit de profondes racines 
dans Forganisme, je ne crus pas devois me fier aux 
apparences d'une guérison qui pouvoit n'être pas 
radicale. Je réitérai le remède, avec Tattention de 
réduire sa dose à un millionième de grain. Il en ré^ 
sulta un réveil de la démangeaison, mais aucune 
éruption nouvelle ne se fit appercevoir. Pour con- 
solider cette cure, après avoir laissé le malade pen- 
dant 8 autres jours sous l'influence du remède, je 
terminai le traitement de cette maladie par une dose 
de daphné mézéreon. 
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- Hahnemann n*est poîut le premier qui ait reconnu 
à cette dernière substance la propriété de déraciner 
la siphilis, quand elle est invétérée, et qu'elle a échappé 
à l'influence raercurielle. Le Docteur Franck,à Vienne, 
son fils, à Vilna, ont enseigné dans ces deux îJcoles, 
Tusage interne de celte substance, jusqucs là bornée 
à l'usage extérieur. Ces deux célèbres médecins étoîent 
loin, en donnant cç conseil, de se douter que ce re-r 
mèdeafifecte les membranes qui recouvrent les os, les 
articulations , et tout le système cutané, d'une manière 
analogue à l'action du virus siphillitique lui-même. 
Ils lui supposoient seulement une vertu antidotaire, 
contre la saturation mercurielle. Cette conjecture a 
été convertie en certitude, par les nombreuses expé- 
riences des médecins homéopathes. EUed concour- 
renl, avec celles de Técole régnante* à placer ce remède 
à la tête des antidotes du mercure, mais .spécialement, 
lorsque les parties membraneuses et cutanées de l'or- 
ganisme , sont le théâtre sur lequel le merçuf e exerce 
sa fureur. 

Il seroît curieul de savoir si son usage pourroit 
suppléer à celui du mercure , dans les affecticms si- 
phillitiques qui , pour n'avoir encore été soumises à 
aucun traitement, auroient pénétré jasques dans les or- - 
,ganes que j'ai nommés. Malgré la ressemblance frap- 
pante de ses symptômes avec ceux du mercure incon- 
sidérément administré , il est vraisemblable que ce 
dernier obtiendra toujours la préférence, tant à raî- 

Tome 2. 27 
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son de Hoire longue habitude de le manier adrôite-^ 
ment, que pour sa ressemblance, plus parfaite encore, 
avec les phénomènes propres au vice siphillitique. 

J'ai dit, il n'y a qu'un moment, que le mercure est 
spécifique dans quelques maladies des yeux, quelqu'en 
90it la cause occasionnelle, à laquelle il est si rare que 
nous puissions adresser le remède, attendu qu'elle fuit 
presque toujours après voir désaccordé lorganisme. 
Cette assertiomfappi-endra rien à ceux qui adminis- 
trent depuis longtems la pomade mercurielle rouge, 
dans les affections de cet organe. Cette recette, qui se 
trouve dans tous les formulaires pharmaceutiques, a 
passé des mains de nos apothicaires dans celles du 
peuple, qui se Vadmioistre empiriquement. . H n'es* pas 
un de ces docteurs, en saro ou en fontages, qui ne pré- 
vienne son malade , avant Fapplication de ce reniée 
externe, qu'il doit s'attendre à une augmentation de la 
maladie. Cette remarque a été faite des milliers de 
fois par les hommes de l'art eux-mêmes, et le mercure ' 
est resté en possession de guérir les maux d'yeux, sans 
qu'on en tira d'autre conséquence • sur ses vertus , 
sinon qu'il a la propriété de les guérir, par la même 
r^uison que l'opium fait dormir, en vertu de sa pro- 
priété somnifère. Ha bien fallu s'en contenter , dans 
le défaut/ d'une explication plus satisfaisante. 

La loi des semblables ne satisfait^ellc pas davantage 
l'esprit, auquel elle dit: que le mercure ne guérit cer- 
taines inflammations desycux, que par la propriété 
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que possède ce métal, ^'affecter Toeil de là même ma- 
nière qu'il Test dans ces inflammations ? C'est l'épreu v« 
qtie Hahnemann propose de tenter, à tous ceux qui 
refusent croyance à sa doctrine. Pour la confirmer, 
en casqulls s'y décident un jour, il leur propose de 
plus, de faire, dans Texcrcicc de leur art^ un parallèle 
aussi parfait que possible, entre les symptômes de Tin-- 
flammation de Toeil, et ceux quils auront recueillis 
dans leurs expériences, ou, s'ils ne veulent les établir, 
avec ceux qu'il a déposés dans sa matière médicale, qui 
n'est que le résultat de ses propres épreuves, et, lors- 
qu'ils découvriront de la conformité entre les uns etles 
autres, d'administrer ce remède, soit extérieurement, 
soit intérieurement Us en verront toujours résulter 
Taggravation nécessaire à la guérison. 

•Cet accroissement de douletir a,peut-être,par l'effet 
de l'habitude, cessé d'étonner, dans remploi externe de 
ce métal. Mais peut-on ne pas l'éprouver, età un haut 
degré, lorsqu'elle est la conséquence d*iine dose interne 
de ce remède, descendu jusqu'à la fraction billionième 
d'un grain? c^est pour tant un phénomène qui, tout in- 
explicable qu'il soit dans nos théories, ne manquera 
pas de se présenter , toutefois, s'il y a ressemblance 
cntreles symptômes de Tune et l'autre maladie. Qu'elle 
rjaison peut-on en donner, autre que celle si bieq éta- 
blie dans l'organon, c'est-à-dire, que cette dose interne 
de mercure arrive aussi sûrement à l'oeil malade, qu'il 
est certain que la petite portion de pomade mercurielle 
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y cal introduite par la main del'artiste ? les routes sont 
néanmoins bien différentes; plus grande encore est la 
différence de leur quantité, ^t cependant leur effet est 
le même. Si Ton pouToit encore aroir besoin d*unft^ 
preuve de la sympathie qui lie tous nos organes entre 
eux, on ]a trouverôit bien prononcée dans cette cure, 
faite à distance de Torgane malade. 

Ce seroitsans justesse, qu'on m'ob jccteroit la cure 

« 

antagonistique d'une inflammation de roeil,par Tappli- 
cation d*un vésicatoire au bras, sur lequel il pro- 
duit tme inflammation. On a, maintes fois déjà, rendu 
justice à la loi de l'antagonisme. Les médecins homéo- 
pathes seront les derniers à la lui refuser, lorsqu'elle 
appuyé leur doctrine, au lieu de l'ébranler. 

En effet, si l'inflammation du vésicatoire ne guérit 
celle de l'oeil, que parce qu'elle est une maladie scm- 
blâble à celle de cet organe , la loi de Tantagonisme 
n*est autre chose que la loi homéopathique en action 
dans un organe éloigné. Il faut bien que cela soit ainsi, 
puisqu'il arrive souvent à cette irritation opérée en lieu 
étrangerà la maladie, de laisser subsister et survivre* 
la maladie à guérir , comme il arrive à THoméopathic 
des insuccès, lorsqu'elle manque la spécificité du re- 
mède. Dans l'un et l'autre cas, il y a erreur dans le (hoix 
du médicament, qui ne peut-être toujours le mêm^, 
vu la diversité des formes de la maladie. De quel côté 
est le danger le plus grand,âe tomber dans cette erreur? 
La similitude des symptômes médicinaux et des symp-r 
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tomes de ta maladie, est pour le médecin homéopathe; 
une boussole qui manque entièrement au médecin de 
Fccolc qui préjuge la yertu des médîeamcns, au lieu de 
les explorer sur l'homme sain, à qui ils donnent des ma-» 
ladies semblables aux nôtres, maladies, avec lesquelles 
THoméopathie guérit tes dernières. C'est sur la nature 
de rinflamînâtîon de roeil,que se décide le premîer.D lilî 
faut encore deviner jusqu'à quelpoini cette affection dé- 
pend d^un dérangement intérieur de rdrgânîsmé, enfin, 
si elle est liée avec ce désaccord, ou si la maladie est 
purement locale.Le grand nombre des cures manquées 
indique assez combien cette solution est difficile, et 
souvent impossible. Ces difficultés disparoîssent de-- 
vaut un principe de toute vérité: que les maladies se 
peignent clairement dans les formes , ou symptômes 
qu*ellcs développent, et que, dans ^impossibilité de 
saisir le mode de désaccord intérieur, c'est-à-dire, la 
cause interne, une doctrine qui propose Tenlèvement 
des symptômes i et repère réellement, est bien plu& 
propre à guérir, que celle qui donne mqins d'atten- 
tion aux symptômes visibles, pour attaquer une cause 
invisible. 

C'est en vain qu'on contestera la nécessite dé la si-, 
militude des deux maladies, la médicinale, et la natu-^ 
relie, pour opérer la guérison de cette dernière. Non 
seulement elle est marquée, celte absolue nécessité, 
dans lesuccès coiistant des cures homcopathiques,lors-^ 
que cette condition est rigoureusement rcmjplie, mais 
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elle resl davantage encore, par leur insuccès, quand 
elle a été oubliée, ou négligemment observée. Cestà 
la même cause qull faut attribuer le naasuecès,encore 
assez fréquent, de Tenlèvement de llnflammation dcr 
roeil, parKnflamraation canlharîdale. Cettedcmière 
inflammation à une essqnce fixe et invariable, tandis 
que celle de Toeil peut varier infiniment On en peut 
dire autant des collyres, usités dans cette maladie. Et 
fussent-ils aussi nombreux , aussi variés que le sont 
les formfes deraflfccticMi naturelle, il reste toujours vrai 
de dire que, autant de tems leur action sur Torganismé 
ne sera pas plus clairement démontrée, autant de fois 
le choix qu'on en fait^ sera fortuit, et la guérison în- 
eertaine et accidentelle. , 

Au médecin homéopathe, au contraire, il est égal 
que TafFcction soit de telle ou tdlc nature ; qu'elle soit 
locale , ou Fcxpression sensible d'un désaccord ca- 
ché; que rèslomac en soît ta source, comme Ta observé 
StolU ou qu'elle résulte d'un refroidissement; qu'elle 
soit catarrhale ou rhumatique, ou bien encore, la suite 
de l'application trop constante de Toeil: il ne se jette 
point dans ce dédale d^énîgmes, dont le motest si dif- 
ficile à trouver; il sait, à n'en pas douter, que le mé-- 
dicament qui produit sur l'hommesain des phénomènes 
égaux à ceux de la maladie à gumr , renferme une 
maladie de la même nature que cette maladie. Il s ar- 
rête, sans chercher, comme le faitTécole, resscncedu 
désaccord cause par son médicament, pour ne point 
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tomber dans rabyroe des hypothèses, oàs*égarent tous 
les jours ceux qui veulent connottre Tcssence dq dés- 
accord opéré par la maladie. Cette dernière connois- 
sance est la science de la nature. Notre part a nous , 
tst la collection des choses visibles, et soumises à nos 
sens. C*cst sur des faits matériels que notre intelligence 
doit s*exercer,ct non à la solution de problèmes, qui 
probablement resteront topjours ^ résoudre, et dont 
la nature n'a pu faire dépendre notre guérison. 

Qu'on applique maintenant ce que je viens de dire 
de rinflammation fixée 9ur Foeil, à ce mâme mode de 
maladie , occupant un organe voilé. Ne voit-on pas 
se multiplier les obstacles à la connoissance delà cau- 
se interne^ en raison du degré de* profondeur à la- 
quelle elle se trouve? Si déjà le raisonnement, aidé 
par le secours des sms^ a tant de peine de saisir la 
nature d'un mal exposé à nos yeux^combien ne s'accroît 
pas rembarras de Tintelligence/ abandonnée par ces 
premières sources de nos idées,dans le jugement qu*elle 
doit porter sur Tessencedecemal, jugement dont Té- 
çole fait dépendre sa curation ? Certes, il est souverai- 
nement difficile de faire le portrait d'un absent: l'a- 
mour seul a pu opérer ce prodige. Que penser d'un 
artiste qui entreprcndroit de tracer celui d'un in- 
connu? 

Observation deuxième. 
Un jeune homme, d'une constitution fleurie, san- 
guine, caractère doux, d'une humeur inconstante, étoit 
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isujel à des maux de tôte, yisibiement causés par la 
pléthore, et les congestions sanguines de cet organe. 
Il avoit coutume de les combatre par Tapplication 
,dcs sai^gsucs aux tenipes et au col. €e moyen lui 
réussissant toujours, il y revenoii à chaque attaque. 
Mais les récidives se rapprochèrent tellement, qu'il 
commença à se défier de l'emploi ^e ce moyen. M'ayant 
un jour trouvé sur son chemin, il me demanda mon 
opinion à cet égard. Je répondis que c'étoît un 
moyen palliatif qui ren^rçoit les causes de son mal. 
Je le confirmai ainsi dans Tidée vague qu'il avoit déjà 
conçue à cet égard. Sàr la demande qu'il me fit, de 
hii indiquer un autre secours plus efficace , je lui 
fis rendre compte de sa manière de vivre, dans la- ^ 
quelle je trouvai beaucoup de réformes à faire. Je 
le déterminai à renoncer au vin , aux assaisonne- 
mens de toute espèce , qui entrent dans la^ prépa- 
ration de nos alimens. Cette réforme eut des effets 
heureux , qui se bornèrent à éloigner les accidens, 
peut-être aussi à les mirïger; mais le malade ne fut 
point complètement dcHvi'é de son mal. De vrais mo- 
tifs de chagrin vinrent un peu plus tard lui rendre 
sa précédente gravité. Un jour, pour étourdir ses 
pensées tristes, il imagina d'aller à la chasse, passion 
qui entraîne quelquefois le chasseur jusques dans les 
marais. Il revint de cet exercice, iout aussi chagrin 
qu'il y étoit allé, et de plus mouillé et rcfroi Jî. Le 
lendemain de cet événenHînt, il se trouva réduit à, 
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garder le lU^ (kmp Khi^sibUité dt se iscrtàr 4'm 
pied, atteint* d'itt rhumalisiiié gcttUeux. CéUÂtM 
prraiière fois qu'il éprouvoil^cctte mahâie, dont m 
mère éloit atteinte; de plus, le mal de tSte étoit dC 
h^ernière violence. H s'y ioif&oit une soif ardmtte; 
qui se portoitsur la bière, et une dénmi^tsojfides 
plu» incommodes sur toute la surface du corps. La 
peau était sèche, la face haute en couleur, poiul.de 
fiètre, seulement le pouls plein, et quelque peu Atm 
Le malade, habituellement bon mangeur, ctoît sau$ 
appétit;le rentre ne donnoit aucun signe de souffrance* 
n étott régie, et ks urines, à quelque rougeur pr/èa» 
naturelles; riiumeur, naturellement douce et enjouée; 
étoit aigrie de la pensée d'aire goutteux de si bonne 
heure. 

Thérapie: 
Il éloit facile de reconnoître le caractère phl(^is-* 
tique imprimé sur la constitution du s«)ct, et gra-* 
vé avec la même évidence sur les affections Jocalej 
de la tète et du pied. !Nal doute que les sangsues ap*- 
pliquées sur ces deux organes, ne lés eussent soular 
^és, et peut-être guéris immédiatement jyiais il n'est 
pas moins certain que Taconit jouit de la tnênte pùis« 
sauce de détruire l'éréthismë inflammatoire de la fi- 
bre,et d'en faire subitement cesser les accidcns. Voyez, 
au tableau des symptômes produits par ce reqiedi^i 
combien ils ont de ressemblance avec Ceux c^icom- 
posoient cette maladie. U donne le mal de téie, qû'é^ 
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prouvôit le malade, il rougit la face, làreÉiplH de 
èhalcur, cause une so^' vive, une grande sécherisssa 
àlâ^orgé; il n*est pastfpoins propre ^ sécher lapem^ 
à la rougir, à occasionner desjdémangeaisons. Il aflEocte 
les articulations, à la manière delà goutte, avec r^u-r 
geur, dialeur, et gonflement En. un mot, ce remède 
renferme tous les syniptdmes que fav(^ à combattre* 
" Attendu rirritabilité excessive du malade, jcbor^a^ 
la dose du remède à l'octilHonième partie d'une gout-r 
te de la teinture. Elle fut administrée à midi, et lé 
soir, les maux de tête, la soif, la chaleur et la dé- 
mangeaison avoieut cessé. Le malade dormit tranquil- 
lement, et transpira doucement le matin. La dou- 
leur et le gonflement de Tarticùlation du pied droit 
avoîent passé au pied gauche; môme impossibilité de 
marcher. Je laissai agir lé remède pendant 34 heures, 
durée ordinaire de son action. Le i« jour, le pied res- 
tant dans [ le même état, je pris en considération 
le refroidissement, et Thuracctation des pieds, qui 
ayoient eu lieu dans la partie de chasse. La douce 
amèrc possédant la vertu de réaccorder Forganisme 
troublé par le froid, j'en donnai un quihtillion au 
malade, que le lendemain je trouvai, ien le visitant, 
marchant dans sa chambre. Il me dit que, la nuit, 
après avoir ircssenti quelque? élaricemehs dans sou 
pied, il s*étoit endormi, avoit sué beaucoup, et que 
probablement c'étoit à cette sueur qu'il devDÎt la 
délivrancË de son pied. 
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ïa déocé antoftre a une durée d'action de dem sef 
inaiDes, lorâqtt'€llèc$t^dmiaisti*éc à dosé as^ezSfoirU^ 
lé laissai quelques (mrs lé malade sous scminftiwilGtf^ 
Biédicatricei ^étia curo^ fut entièrement Urtiméil 
Il sV^t déjà deonlé deux ans; et'lc'fiupstdê lolïéerfa-lt 
tioQ n*a point ressimtîla doi(lcurde tête; ' il e$t jQi^sh 
trait que sa consûtution, éimnenimeit,^f^osé6*it 
fBrcthisme inflammatoire^ ne saurait être teniffirée 
par un régime trop doux, et que les plus Ipgcr^sVatfD** 
pressions rcpvoduiroient les àcddeos. On ne diapgo 
pas la nature, o^i peut la modifier. Le régime est 
tout puissast, pour opérer ces modifications, parée 
que son action sur l*organisme est de tout les instans. 

D étoit bien urgent, pour le salut de rhumanité'^ 
que quelque moyen%lnt remplacer la saignée, dans 
la cure des maladies inflammatoires,, ou réputées tel- 
les. Si l'abondance, la supcrfluitc du sang , ;$ont ra- 
rement lés causes premières des maladies de cette 
nature, combien ne doit-on pasrcgrctter laperte de 
ce fluide précieux, surtout, lorsqu'il est constant 
que son effusion n'est souvent qu'un palliatif, dont 
Teffet est d'autant moins durable, que ce fluide se 
réparc avec une grande célérité. Témoins les acci- 
dqns du malade dont il est ici queistion, àttriljués à 
la pléthore, qui, loin d*être vaincue par la saignée, 
prcnoit plus d'empire, à mesure qu'on lui o^posoit 
plus souvent la saignée. 

Il est facile de se rendre compte du mouvement de 
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détedle imprimé an to& delà: fibrs ciidp^e «I mtfic 

d8M le mode inflamniatoiret par la 4épléU<m aaUîta 

des iriitssbaiix qui- en $imt Id ^ège. V^Qkt^rimtit 4t 

réva^atioii sanguine est marqué pbr.Ie r^Uchemont 

etlorMnoUissénient Faute d'avoii' voitlu rcgiirder atl 

dêNi, l^flet secondaire, qui n*est qne la réaction de 

lV>f^nij^ne, a été entièrement oobIié« C'est pourtanl 

toi qiii doit renfermer la cnration* Il lacontientt «t 

eftt, dans les cures homéi^athiques, pttisqof €etef*« 

fi!t consécutif est on étafc contraire, à cdui de la mai tr. 

die, par conséquent, ne peut être que la santé eUe«* 

nèmç. Mais pour l'obtenir, il faut, de toute néceisi*^ 

té, que. Teffet primitif du médicamettf aott , sjmpa-^ 

thiqne avec la maladie, ce que faitrHoméopatliie,)^ar 

l'addition, auxsymptfàmesdumaf, d&symptôihes sem^ 

blablcs à ceux du mal; addition dont le résultat con- 

séeutif, quand la réaction de toi*ganisme commeoce^ 

est la diminution de ces mêmes symptômes, et défi-» 

nUivèment leur disparition complète. Le dernier éré- 

ncmênt, (la disparition absolue), est la conséquence 

forcée de la loi reconnue par toutes les écoles: que 

dans Hdentité des impressions, la plus foiblc dis^ 

parolt nécessairement derant la plus forte. On de- 

mande maintenant si, tous les symptômes enlevés, il 

jieut rester autre chose que la santé? 

Que Ion procède en sens diamétraieraent opposé, 
c'est-à-dire, que Ton oppose, comme on le fait dans 
rciécution de la saignée, un effet rafraîchissant et 
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rdàchant à un état de chakiqr et ie eiispatkm; Vé-- 
tat de Iraieheur et de relâchement succède, en i^et,; 
à Tctat contrairCt qui est celui de )a maladie. Maïs 
cet état ne durera que le tems de la diurée d'action 
du rcmèdp qui Ta amené, durée qui est relatire à la 
pui$sance de ce remède et qui, en se tenmnaut, esl 
remplacée par Tétat contraire, c'est-à-dîrc,que dcttou- 
yeafi, 1^ chaleurja roideur, la crispation reparoitront, 
comme conséquence obligée de Vorçanisme, réagis- 
sant toujours en sens opposé au stimulus* 

C'est ce quV)a a pu remarquer dans les paroxys- 
mes pléthoriques de mon malade^ dont le rappro-^ 
chementet ta plus grande force se sont montrés dan^ . 
une raison proportioneUe au nombre et à la fré- 
quence des saignées qu'il subiisoit. C'est ce que 
Hahneinann a fait voir plus clairement, encore, dans 
les phénomènes qui accompagnent et suivent Tim- 
mersjon du bras dans Feau phaude, ou l'eau froide. 
Ces démonstrations sont pércmptoîres. Après Tune 
et l'autre de! ces opérations, on voit l'organisme ré- 
agir, en remplaçant la chaleur et le froid, dans des 
degrés égaux aux impressions primitives. Ce Bont 
deux états de maladie momentanés, que l'art a i9t7 
stitués. Peu importe que ce soit l'art, qui calcule 
tout, ou le hazard, qui ne calcul^ rien, qui soit l'aïAi 
teur du désaccord de l'organisme, la loi que nous y 
voyons en action, est la même; elle ac peut pas plus 
changer que l'organisme lui même, conservant 
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éterneHement k seeau qui lui fut imprimé, lors de 
la création. 

Ohsetimtion troisième. 

Un enfant de six mois, encore au sein de sa mère, 
fut efiGrayé datis une chute qu'il fit de la hauteur 
d'une chaise. Il étoit tombe sur le sternum, où Ton 
ne voyoit aucune contusion, mais il ne pouvoit sup- 
porter qu'on lui touchât cette partie, sans^^ jetter 
les hauts cris. Lesparens rccourureut aux frictions 
avec les esprits, moyen usité par le peuple^ en pa- 
reille occurrence. Comme rien ne le soulagcoît, 
ils me demandèrent conseil; f allai voir l'enfant, que 
je trouvai dans Tétat que je vais décrire; 
Portrait dç. la maladie. 

La partie antérieure'^de la poitrine étoit intacte à 
Toeîl, mais le plus léger attouchement causoit de 
vives douleurs, que l'enfant témoignoit par des cris 
percans. Sa respiration étoit gênée et entrecoupée 
de soupirs. On ne pouvoit le remuer, qu'il ne se 
mît à crier. Les mouvemens de flexion àM corps en 
avant, lui étoient impossibles. II ne respiroit avec 
facilité, que lorsqu'il étoit étendu sur le dos, et cou- 
ché tout à plat: il vouloit teter continuellement, ce 
qui annoncoit une grande soif D'ailleurs, point de 
toux, le ventre serré, et la face rouge, 
• thérapie. 

Les symptômes de l'aconit étoient trop marqués, 
pour ne pas les reconnoître à la première vue. Un 
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ottillio&îème de la tdnture de cette substance ren- 
dit en quelques heures à cet enfant la liberté de la 
respirattôn iDt des môuvemens. Apriàs 36 heures, du- 
rée de Faclion de Taconit, Tenfant montrant encore 
de la sensibilité an stenHim, je lui administrai un 
billiomène de goutte ^ arnlcamontana, et le fis frotr 
ter avec qne goutte pure de la teinture de cette plante, 
mêlée avec un pçn d'eau, sur la partie qm avoit été 
froissée dans la chute. U y eut aggravation moraen-^ 
tanée du mal, et disparition complète de la douleur, 
au bout de 4^ heures. J^avois cessé de voir Tenfant 
pendant quelques jours, lorsqu'on vint me chercher 
de nouveau, pour 4e visiter. Il avoit encore une fois 
été e£Ejrayé, en manquant de tomber de la même chaire 
dpnt il avoit fait la première chute. Cette fois, les sym- 
ptômes étoient autres; en voici Timagc fidèle. 

L'enfant étoit atteint d'un spasme tonique, qui te- 
noit la tête renversée *sur le dos. Elle y étoit fixe, im- 
mobile, et ne pouvoit, par aucune force, être ramenée 
dans sa position naturelle. La respiration en étoit 
mécaniquement gênée, la face étoit bleue et les pu- 
pilles dilatées. Le malade buvoit avec peine, mais 
avec déliçes/ Cet état duroit depuis presque deux 
jours. Plein de confiance dans le témoignage de Hah- 
nemann, qui nc^s assure que l'épilcpsie eHe-même, 
lorsqu'elle est causée par la frayeur, et récente en- 
cpre, cède à la fô vç de St. Ignace, et rencontrant entre 
les phénomènes ci-dessus et les symptômes de ce 
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remède une pîirfinte simîiftude, je remployai à la 
dosed'tmtrilîionièmtî de goutte. II ëloîtsîx heures du 
matin, lorsque je donnai te remède^ et, à six heures 
du soir, le mal étoit vaincu. -Tai suivi eet enfant pen- 
dant les 5 jours de la durée d'action de ce médica- 
ment, et n'ai vureparoître aucun accident II y a au- 
jourd'hui deux ans que cette cure est opérée, et Fen- 
fant jouit d'une santé parfaite. 

On ne peut rien voir de plus héroïque que ce» deut 
cures, ^e scmble-t-il pas qu'on assiste à la suspeusîdn 
de la fièvre intermittente par le quinquina ? il y a, tti 
effet, parité. Il y a toujours guérison, et d'une ma 
nièref cerlaîne, lorsqu'il y a spécificité. Quel praticien 
n'est pas enchanté de voir la fièvre continue passer à 
Finiérmittcnce ? sa joie est celle 4*un homme qui passe 
des ténèbres à la clarté du jour. Elle est un aveu tacite 
de robsciiritéqui cnteloppcla nature de ïa maladie 
et les vertus des médicamens, obscurité qui disparott 
devant la spécificité. D'où vient donc cette contradi- 
tion, qui appelé de tous s(ïs voeux la lumière, et de 
toutesses forces maintient les ténèbres? on consenti 
conserver le pcb de spécifiques, je ne dirai pas connus , 
mais usités; que^dis-je? on se souleveroit à la pensée 
d'en perdre un seul, et Ton refuse d'entrer dans ru- 
nique voie, qui, non seulement doit en augmenter le 
nombre , mais encore nous faire toucher du doigt et 
de l'œil leurs véritables propriétés,3ans prendre garde 
que, en refusant cette matière médicale pure, nous 
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rejetons aassi le plus beau traite de pathologie, dont 
jamais Tesprit humain aitiait présent à la science. Il 
faudroit fermer opiniâtrement les yeux à la lumière, 
pournepasrèconnoitre dans l'expbsc des symptôme^l 
des médicamens surThomme âain, Thistoire fidèle de 
toutes les affections de Thomme malade. 

A ne considérer, dans l'Homéopathie, que son ap- 
plication aux maladies de Tenfancc, quel service ne 
rend-elle pas à l'humanité? cet âçe n'est-ilpasla pé- 
pinière du genre humain ? la méthode la plus pro- 
pre à la conservation de Thomme encore enfant, doit 
être, par cela même, la méthode curative par excel- 
lence. Et quelle méthode pourroit, à cet égard, entrer 
en lice avec l'Homéopathie P cet âge eht celui de la 
foiblcsse , de la délicatesse , tous attributs incompa- 
tibles avec les grandes doses de médicamens , et leur 
saveur nauséabonde. Qui se met mieux à sa portée , 
que THoméopathie , qui peut, s'il le faut, voiler son 
remède sous la forme de l'aliment! combien de fois 
n'a-t-on pas vu ces petits opiniâtres courir le risque 
des convulsions, effet de la violence que commande 
l'intérêt de leur salut .î* avec THoméopathie , rien de 
semblable n'est à craindre. Sous le voile de Tamitié, 
avec Pappât d'une caresse, en paroissant même faire 
leurs volontés, l'Homéopathie arrive à son but Jucun- 
da curatio çeterum. 

Obserçaiion quatrième. 
Une petite fille de six ans, d'une constitution forble, 

Tome 2. 29 
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nerveuse et sujette aux vers, fut, à la suite d'un refroi- 
dissement, saisie d'une fièvre catarrhale, avecenchi- 
frenement et toux de nature convulsive.On ne lui donoa 
aucun remède pendant quelques jours. Mais l'enfant 
ne tarda pas à donner de vives inquiétudes à ses parens, 
par les cris que lui arrachojent de violentes douleurs 
de la poitrine et des épaules, lesquelles redoubloient 
dans les accès de la toux, qui étoicnt assez frcqucns. 
Sa mère, se rappelant que je Ta vois homéopathique- 
mcnt délivrée elle-même d'une maladie grave,m'envoya 
chercher^ et je. trouvai sa fille dans l'état que je vais 
décrire. 

Portrait de la maladie. 
La tête est douloureuse, surtout, la rcgipn du front, 
et lorsque la malade veut.ouvrir les yeux. Lorsqu'elle 
soulève la tête, il y a de suite vertige. L^ face est rouge, 
et la joue gauche plus foncée que la droite. Tintemens 
d'oreilles, et élaucemens dans ces deux organes. La 
langue est jaune, la soif ardente; il distille da nez une 
humeur acre. La toux est quinteusc, et cause dans le 
côté gauche de la poitrine et les épaules , un ébran- 
lement douloureux, qui arrache des cris à la malade. 
Ce n'est qu'avec beaucoup de peine que se fait l'expec- 
toration d'une glaire visqueuse. De teras à autre, l'es- 
tomac se soulève pendant la toux , et il y a vomisse- 
ment d'un peu de bile jaune, mêlée de glaires. Le ventre 
est parfois douloureux , tendu par les vents , et fait 
éprouver de fausses envies d'aller à la selle. Il y a deux 
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jours que dure la constipatioDL La fièvre est continue, 
accompagnée d'une chaleur vi?e et sèche. La tête seu- 
lement s'humecte de sueur ; le reste du corps est sec 
et brûlant Les urmes sont cliaiides et rouges, et dé- 
posent un sédiment brîqueté. 
Thérapie^, 
La dtathèsjc rhumatico-inflarainàtoire ne peut être 
méconnue dans tous les phénomènes dont je viens d'ofr^ 
frir le tableau. Je ne dpis pas oublier dedîce que cette 
maladie s*est développée au passage d'un tems froid et 
sec à une chaleur égale à celle de la canicule, à la fin 
du mois de Mai. C'est la physicmomie constante du 
printems en Pologne. Ainsi, ces deux constitutions de 
Tair, et celle de Tenfanee, où ^irritabilité et ta mu- 
cosité dominent, imprimoient à cette afifectron le sceau 
du rhumatisme phlogistique. Le traitement en est con- 
nu, et souvent heureux. Mais l'Homéopathie la signale 
mieux encore dans les symptômes attachés à Tusage 
delà bryone. Je Tadministrai inc<Hitinent, à la dose 
de la plus petite partie de la goutte d^cillionièmede 
cette substance. L'organisme, atteint dans sa pallie 
soufirante, répondit par Taccroissementdu mal, pré- 
sage de la guérison. Après quelques brares d'aggra- 
vation, les symptômes se calmèrent, et une forte éva- 
cuation alvine Ht tomber la fièvre et lu soif. La toux 
aussi se calma, et \^ sommeil vint donner de la con- 
sistance à ce bien être. Il y avoit, au réveil^ sueur gé- 
nérale j^ et apyrcxie. La malade demanda à manger. 
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Cependant la toux ne tarda pasàs'exaspdrer>etayec 
elle, la douleur de la poitrine et des épaules. Malgré 
le bien être sensible que le remède avoit amené, f é- 
tois loin de croire à la guérison. Beaucoup de symp- 
tômes étoient enlevés, mais le plus essentiel , la toux 
rhumatique, avoit résisté. Je laissai agir le remède , 
jusqu'à nouvelle indication. £llene se fit pas attendre 
longtems« Le soir du deuxième jour, la fièvre reparut, 
sans frisson prédécesseur, et augmenta la douleur de 
poitrine, d'une manière intolérable. La soif étoit ar- 
dentc;après deux heures de cet état, la malade s'endor- 
mit, et s'éveilla encore couverte de sueur, et daiis une 
apyrexie complète. 

H est ranarquable que cette toux féroce n'amenoit 
aucun crachat. Elle ébranloît la poitrine, et et soûle- 
voit Festomac. Dès^ que la fièvre tomboit, cesaccidens 
se dissipoient avec elle. Cette intermittence ne me frap- 
papas autrement; j'attendis encore plus de clarté, pou- 
vant attribuer ces mutations à racticm du remède, qui 
ne dompte pas tout de suite la maladie. Mais un trot- 
swme paroxysme arrivant, et aveclui,les accidcns avec 
un nouveau degré de violence, il n'y eut plus moyen 
de ne pas rcconnottre une fièvre intermittente perni- 
cieuse. Je me préparai donc à Tènchaîner avec son 
antidote. Un billionième de goutte de la teinture 
spiritueuse de quinquina suffit pour prévenir le re- 
tour de la fièvre et de son douloureux cortège. Elle fut 
répétée deux fois, â 48 heures d'intervalle, pour .effacer 
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plus sûremcitt le type intermittent. Cette dorée d'ac- 
tion est, d'après les expériences homéopathiques» celle 
des petites doses de ce remède. Ôfi sait que la quoti- 
dienne intermittente prodiutses rcchûtes»aiprès Tespa- . 
ce de huit jours. Mes trois doses de kina remplirent 
de leur action antifébriletcHitcet espace, et la malade 
se rétablit entièrement dans le cours de ces huit jours. 
Je suis loin de m'émerveiller au récit d'une curé que 
la méthode ancienne a opérée des milliers de fois. Mais 
on né peut refuser de Tadiftiration à la Singulière 
efficacité d'un fraction aussi exiguë d'un remède qu'elle 
a coutume d'administrer à des dose^,comparatîvement, 
monstrueuses. Que devient donc cet énorme supër-^ 
flu de quinquina dans les cures ordinaires? quel est 
le praticien qui n'ait pa^ vu la nature s'en décharger 
par le vomissement, ou une légère diarrhée ? Cette éU^ 
mination n'a pas d'autre objet, que celui de se déli-- 
vrer de ce qui peut lui être contraire. Cependant l'hom- 
me de Tart n'est pas sans inquiétude devant cet effet, 
qui quelquefois fait manquer la guérison^ en évacuant 
le fébriAige , avant que la fièvre ne soit domptée. 
D'autres fois, on le voit regretter que cette éracuatioii 
n'ait pas lieu, rcxpérîcnce lui ayant appris que la con- 
stipation produite par le kina, peut amener des obs- 
tructions plus dangereuses que la f èvre elle-mômel 
C'est de là que vient, sans doute, Tusage introduit dans 
beaucoup de recettes fébrifuges , d'allier au kina des 
substances laxatives, propres à prévenir ce dernier 
résultat 
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Voilà pourtant comme nou^ comprenions la spéd- 
licite , avant que Hahncmann ne nous eût appris en 
quoi elle consiste! le plus léger parallèle entre ces 
deux manières d'arrêter la fièvre d'accès, ne permet 
pas de balancer sur la prééminence à accorder à Tune 
d'elles. Certitude, douceur, simplicité, absence de tout 
danger, exemption de suites fâcheuses , tels sont les 
avantages delà fraction homéopathique. Incertitude, 
violence, complication d'cfiFets, maladies secondaires: 
on ne peut nier que cesinconvenîens n'^accompagnent 
les masses fébrifuges, ob ne marchent à leur suite. Un 
prejbier pas fait vers cette réforme particulière, il n'en 
coûtera plus rien, si l'on veut être conséquent, d'en- 
visager le reste de la matière médicale du même point 
de vue (♦). Je n'exige pas que Ton induise cette né- 
cessité de la démonstration que je viens d'offrir à Tes- 

(*) Ce premier pas vient d'être fait, dans la substitution 
du sulphate de kinîne à la poudre brute de cette substance. 
Cette préparation représente asser l)ien les atomes médici- 
naux de THoméc^atbie, avec laquelle, son emploi à petites 
doses, etsans aucun alliage, achève de lui donner un grand 
air de ressemblance.G'est,en effet^'Homéopathie elle-iïiême, 
et dans toute sa perfection. Si quelques grains de kinine, 
suffisans pour maîtriser la fièvre intermittente, semblent 
former une dose immense encore, comparativement avec 
des millièmes de goutte de teinture de kina , c'est que le 
procédé qui concentre les vertus du kina dans le sulphate 
de kinine, est de beaucoup inférieur à la friction que l'Ho- 
méopathie lui fait subir, pour en développer les propriétés. 
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prit du lecteur. Jedemaade seulement que Toiï' agisse 
conséqueramentà la manière, dont on a pensé de l'ac- 
tion du quinquina , depuis que cette substance est 
connue. 

On n'a pas été jusqu'ici sans se demander comment 
agitlekinasurrorganisine malade. De toutes les pré- 
comptions émises jusqu'ici àrégarddesespropriétésja 
plus généralement adoptée est celle qui lui fait opé- 
rer dans le corps une révolution plus forte quç celle 
qu'y a développée la fièvre. On a toujours mis te plus* 
grand soin à recommander de ne pas donner ce re- 
mède pendant le cours de l'accès , sûr que l'on était, 
d'après la leçon de l'expérience, que la maladie en 
seroit fortement aggravée. Si l'on iuterprèle raison- 
nablement le sens vrai de ces deux pensées, peut-on 
y voir autre chose que îei^piression de la loi homéopa- 
thique, entrevue, pressentie, mais demeurant une 
loi particulière à la nature dans ce cas, où tout autre 
semblable, tandis que, si, comme Hahnemann Ta -fait, 
on y eût regardé de plus près, on se fut apperçuquc 
cette loi, dont l'application est si frappante dans le cas 
précité, est le mode uniforme de guérison propre à 

Maïs les choses en sont restées là , faute de rintelligcnce 
claire de l'expression spécifique. La cure des fièvres inter- 
mittentes en a été simplifiée et régularisée. Aussi ne voit-on 
plus^ depuis cette découv^te , les cures manquées , et les 
fausses cures, qui ont ralu au quinquina les reproches qui ne 
dévoient s'adresser qu'au mode vicieux de son emploi. 
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la natare^dans tous les genres de désaccord de Tôr- 
ganisnie. 

Je ne redirai pas ce que je crois avoir prouve dans 
la première partie de cet ouvrage, que^c'est mal com- 
prendre le Créateur, que de lui prêter les vues bornées 
de la créatiire.Les lois multiplesque nous avons créées, 
sont trop peu dignes de la plus haute des intelligences. 
Celui qui d'un sedl mot organisa les mondes , ne fit 
point cet honneur au pluschétif de ses ouvrages. Je 
•terminerai ces réflexions , en fixant celles du lecteur 
sur le procédé des gens du peuple^dans la cure de là 
. fièvre intermittente. 

Après avoir pris inutilement nos vomitifs et fé- 
brifuges, lassés, enfin, de la perte de leurtems, de leur 
argent, nales voit-on pas totjs les jours recourir à 
une grande dose de vin chaud imprégné d'aromates, 
et se guérir, en l'avalant au début du paroxysme ? à la 
vérité, ils montent ce paroxysme à un degré de violence 
qui pourroit donner la mort. Cest à notre face , et 
presque en se moquant de notre art, qulls tentent cette 
épreuve, qui le plus souvent leur réussit Qu'ont-ils 
fait, ces hommes grossiers et ignorans? ils ont fait , 
sans s'en douter, la médecine homéopathique, c'est-à- 
dire, ajouté sans mesure, à la vérité, à leur mal un 
mal semblable, pour en opérer la guérison. L'école 
né sauroit dénier l'analogie de ces deux maux, lorsque, 
comparant les efiEets du vin avec ceuxdukina, elle en 
a coadu que ces deux moyens se ressemblent dans 
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feiir ràanièrc tf agir. Aussi les ccmbinc-t-eile pres- 
que loueurs ensemble, pour les renforcer Fvn psr 

Favtrc. 

Observation cinquième. 

Un homme de 3o aus^ d'une constitntk» nerveuse» 
caractère Yif et sensible, fut atteint à l'âge de 24 sms, 
à la suite de trayant d'esprit trop soutenus et de lon- 
gues ^^iiles, d'un dérangement dans les organes de 
la digestion. Son humeur s'altéra; il perdit sa gaieté 
et devint inquiet et morose. Après- avoir cherché 
Tainement dans le repos de l'écrit et la distraction, 
un remède à son mal, il consuIlaHil médecin, qui ag- 
grava sa situation, en prenant cette désharmcmie de 
Forgane digestif pour un état humoral Force pur- 
gatif et fondans lui furent administrés, sans que lé 
malade pût parvenir à bien digérer. L'insuccès de 
ce traitement le porta à renoncer aux remèdes, es- 
pérant, de sa jeunesse, de la nature, etdeb bdle sai- 
son, dans un des plus beaux pays de la SiHsse, son 
i^établissement parfait. Cette espérance ne s'étant point 
réalisée, il invoqua de nouveau les secours de la mé- 
decine. Cette fois, il s'aâi:es«a mieux. Le médecin qui 
lut d^ina des soins, s'appercevant que chez le ma- 
lade lo moral souffroit plus que le physique, lui fit su- 
bir un traitement doux, dont les caïmans, les 
émoilkns et les antispasmodiques, furent la base. Le 
malade f»t soulagé, mais eonserva son humeur méhn- 
coliquer ail» que les causes physiques qui en étotent 

Tome 2. 3o 
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la «ource. Des voyages lui furent côriseîllés; il les' 
fit, aprèi5 avoir, toutesfois, essayéèucorc de se guérir 
par la cure du pétillait, quil prit dans les mon- 
tagnes de la Suisse. Cinq à six ans s'çfcoulèrent ainsi, 
sans qu'il pût recouvrer sa première santé. Dans ses 
voyages, il mit à contribution les lumières dés plus 
câèbres médecins qu'il trouva sur son passage; tous, 
d'un commun avis, s'accordèrent à lui faire envisa- 
ger sagucrison absolue comme devant être l'ouvrage 
du tems. Un régime, accommodé à sa situation, lui fut 
prescrit^ et il le suivoit encore, lorsque, ayant perdu 
toute confiance dans la médecine ordinaire, il vint; 
après avoir lu l'organon, me demander les secours 
de l'Homéopathie. Un dernier voyagé l'avoit aihené 
en Pologne, où se rendoit une famille illustre à la- 
quelle il étoit attaché. Voici le portrait de son mal 
Tableau de la maladie. 
La tête lourde, sans douleur marquée, souvent un 
sentiment de vide, peu d'aptitude au travail d'esprit, 
les idées sont fugitives. Une seule domine, celle qui 
rappelé la santé perdue. Elle noircit toutes les au- 
tres. Le sommeil l'engourdîl, mais au réveil, elle se 
présente la première, et le malade se demande, que 
yais-je faire de cette journée? rien ne le distiait, ne 
Tamuse. D est triste au sein de la joie, ou grondeur. 
Sans motif de plainte, il se plaint de tout, et de tout 
le monde. A un mouvement d'humeur succèdent les 
larmes, et aux larmes l'humeur et la gronderieisags 
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qtie l'une et Tautre soient fondées. Il est vraiment à 
plaindre, et rend malheureux tous ceux qui l'entou- 
rent. Le plus beau tems de sa vie est celui dii som- 
meil; aucun songe ne lui, rappelé son malheur; il 
dort du sommeil de ^'insensibilité. 

Le GOiçs n'est guère mieux traité qiie l'aqfie", les 
yeux sont faligàés, sensibles, todorat voilé par des 
rhumes de cer'veau frçquens; le goût efiEacé par une 
dispasitionsaburrale glaireuse de la langue et dugor 
sier, avec saveur fade; il y a 4© la soif et de rappé- 
. tit,, mais il ne savoure qji'à demi, 4ausrétat depré^ 
occupation d'çsprit,où il est continuellemcnt^restomac 
ne soujBTre point, mais les régions hypocoudriaques 
sont serrées, d'autres fois tendues^ et la respiration 
en est gênée. C'est au dessous du nombril qu'est le 
principal siège de son mal. Il y éprouve une pression 
continuelle, et un roulement de flatuosîlés, que Ton 
entend à chaque mouvement qu'il fait.^ Il lui semble 
de plus que ses intestins n'ont point d'appui, et qu'ils 
flottent dans un espace vide. Ce sentiment de pres- 
sion s'étend en arrière jusqu'aux reins, en avant et , 
en bas dans les deux aines et sur la vessie. Il nesau- ^ 
roit se passer d'une ceinture qui serre le bas ventre 
et qui le soutient. Cette gêne du ventre entraîne celle 
delà respiration, qu'il ne peut exercer profondément, 
sans ressentir de la douleur depuis le nombril jus- 
qu'aux os pubis. Le malade va librement à la selle 
chaque jour, sans aucune trace hémorroïdale. Tantôt 
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les membres oiA de b teuplessc et dte la légèireté, 
tantôt ik sont lourds et engourdis, sans auciiM 
cuise évid^te de ces mstations. Son réyeîl est ac** 
compagnie d'une lasntude générale, qui ne se dissipe 
qu'après avoir mangé. En général, les alimenslesoula-» 
gent toujours, mab, après le repas, il ressent de la 
chldcur à la face et de la pesanteur à la tête. La 
soif derîcnt plus vive, et peu à peu l'humeur s*ai- 
grit et devient grondeuse. Le malade est alarmé sur 
son état, en désespère, et perd de son attacbement 
à la vie. Il lui arrive souvëQtdie souhaiter la mort ] 

Thérapia. 

Voilà une véritable hypocondrie, maladie aussi 
mentale que corporelle! Elle est née, comme je l'ai 
dit, à Tàge de 24 ans, âge de la gaieté et de l'insou- 
ciance. Elle a eu pour cause occasionnelle l'abus de 
l'exercice de la pensée, et, pour auxiliaire, celle des 
purgatifs, qui n'étoient point propres à réaccorder 
le cerveau, et le centre épigastrique dont le concours 
est indbpensable au travail de l'esprit On est d'ac- 
cord sur la profonde obscurité qui couvre la cause 
interne de ce mal. U n'y a que des présomptions à 
former à cet égard. 

Mon malade soumis à l'examen des médecins les 
plus célèbres, l'avoit été aussi à des traitemens qui 
ont varié, comme les idées conçues sur la nature et 
le siège que présentoient les apparences de son mal; 
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la guérîsoa n^en fut point opér^. Je oie garderai 
d'en conclure qo^aucun de ces diagnostic» ne fut juste^ 
Il est mèinc vraisemblable que le siège du mai étoit 
découvart,etqueropinion, surTaberratioB des orga» 
ne^ soufirans et leur mode pathologique, étoit Tima-:^ 
gê de la vérité. Mai3 de quelle utilité peut être le dia « 
gnostic, lorsque la matière médicale est en défaut? 
irascibilité morale, irritabilité physique, sensibilité 
exaltée, tels son!/ les grands traits caractéristiques de 
l'affection dont il s'agit La méthode allopathique 
n*a pu les efiEsicer, avec des remèdes qui n'avoient au- 
cune analogie avec le mal« Le procédé antipathique, 
en lui opposant se$ palliatif, ne réuséit pas davan*- 
tage. L'Homéopathie seule poi»voit le dcmipter, en 
l'attaquant par un mal semblable à lui-ttjine. Le ma- 
lade, préparé par un régime exclusif de fout ce qui 
peut irriter en échauffant, reçut un décillionième de 
noix vomique, dont il éprouva une augmentation de 
ses souffrances^ pendant Pcspaée de quelques heures. 
L'effet de ce remède fut de lui ôter la soif, la fatigue des 
membresvet d'alléger le bas ventre, en facilitant la sor- 
tie des vents, dont l'emprisonnement augmentent la 
ten$ion.Ce soulagement, vivement ressenti,ramena dans 
le coeur et Tesprit du malade, le consolant espoir de la 
possibilité de sa gttérison;J'humeur eii fat éclà]rcie,et 
le sourire reparut sur des lèvres, qui jusqu'alors n'a- 
voient peint que la tri4tessc,exprimcqfaeleâéscsp(»r. 
La dVrée d*action du remède termliifée, je Talternai 
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avec la teinture dtignatia amara, dont f adminîsti^âi ta 
billionièmc partie d'une goutte. On trouve, au chapitre 
des phénomènes de cette substance, tous les symptô- 
mes dont le malade ctoit atteint. On y lit aussi, dans 
Tavant-propos» que ce remède est peu propre au 
traitement des maux chroniques, à cause du peu de 
durée de son action. D pou voit être utile, comme re- 
mède intermédiaire, et c'est dans cette vue que je Veifn- 
ployai. Il augmenta les symptômes ainsi que le soUla- 
geraent, comme Tavoit fait la noii voînique, à laquelle 
il ressemblé tant Après cinq jours de son action, la 
noix vomique fut rendue au malade qui, cette fois, en 
fut changé d'une manière plus avantageuse encore. 
Légèreté, gaieté^ force, goût du monde qu'il âvoit fui 
jusqu'alors, tout lui fut restitué, au pojnt qu'il se 
croyoit déjà guéri. Un symptôme avoit résisté, et c'é- 
toil le plus grave, celui dont presque tous les autre» 
nétoient que des corollaires. C'étoit la pression* de$ 
gros intestins, et la liaison de cette incommodité avec 
la poitrine et la tête, qui en étoiettt toujours affectées. 
Le cocculus menispermum répondant parfaitement à 
ce symptôme, comme on peut le voir au chapitré des 
symptômes de ce remède sur Thomme sain, j'en donnai 
au malade une fraction quadrillionièmedû grain pri- 
mitif. L'effet en fut si heureux, que le malade quitta sa 
ceînture,dont il ne pouvoit se passer depuis 7 ans. L'ef- 
fet des petites doses de ce remède étant de courte durée, 
j'apprisau boutde cinq jours,quele ventre setcndoitde 
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nouveau, et que Tesprit s*obscurcKSoit de vaj^fs noi- 
res. Il me sembla ceconnoître que Timagination gros- 
si^Âoit ail malade tous ses maux. J'abandonnai lecoc^ 
cuhispùJàr la millionième partie d'un grain d'or, r.e-« 
mcdequia déjà guéri des hypocondriaques tentés de 
se donner la mort. L'eflfet en fut héroïque* Jelerenou- 
yelai, en descendant la dose à un billibnième, mais 
après 12 jours seulement, tcms de la durée d'action de 
la première dose. Le ptintems étoit ouvert. Le malade, 
entraîné par les charmes de cette saison si séduisante, 
parcourant les bois, les prés, oublioit, et sa maladie, et 
son médecin. Quelques erreurs de régime, enréveiU 
lant quelques douleurs, réveillèrent en lui, mon sou- 
venir. Il me revint, promit d'être sage, et reçut une 
nouvelle dose de cocculus, qui convenoit encore àTé-^ 
tatdu bas ventre, et de la tête. Les dernières traces 
de l'affection du ventre en furent effacées; la tête seule 
conserva quelque tems encore une impression defoi- 
blesse, et du penchant aux idées tristes, dont quel- 
ques doses successives d'or triomphèrent définitive- 
ment 

. J'ai d'autant plus de confiance dans cette cure, que 
de vrais sujets de chagrin sont survenus à cette per- 
sonne, sans que sa santé en ait été altérée. Née pro- 
fondément sensible, elle les sent vivement, jusqu'à l'at- 
tendrissement et les larmes, mais cet état reste isolé 
dans l'esprit et le coeur, sans que les fonctions de 
l'organisme en ressentent le contre-coup. Etrange 
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effet de ce métal, smirce de tant de forfaits! il étoit bien 
)Uâtc qu'il fôt employé à réparer une partie des maux 
fpk'il engendre! Sans parler du coeur qu'il corrompt, 
que d'esprits n'a-441 pas troublés par les profondes 
BU^ditations sur les moyens de Facquérir? sa perte nuit 
peut-être plus encore à la pensée, que son acquis!- 
tkuL Uest naturel de passer de la gaieté à la tristesse, 
es passant de f aisance à la gène. Il n'y a que les 
âmes fortement trempées, qui sachent prendre de sui- 
te Funisson. Chez les foiblcs, la tristesse, devenant 
bientôt de la mélancolie, touche de tout près au dés- 
espoir, qui commande le suicide. Que de crimes de 
cette nature épargnés, si ceux qui les ont commis, a- 
Yoieol su qu'une légère parcelle de ce métal, objet de 
leur regrets, pouvott en adoucir l'amertume, et mê- 
me en faire oublier la perte! Serré dans un coffre fort, 
il attache à la rie, en l'embe^sant: introduit dans 
l'e9t<mae, à la dose d'un centième de grain, il a la 
propriété d'y rattacher, et de la faire chérir encore 
à celui qui, la trouvant odieuse, médîtoit de la quitter. 
Ds sont nombreux, les exemples des personnes dé- 
tournées de cette funeste pensée , par la puissance 
anti-suicide de l'or ! THoméopathie conserve tous les 
jours à la société une foule de malheureux, dont elle 
seroit privée, sans les belles expériences instituées par 
Hahnemann. Ce qu'il avance sur la vertu de ce métal 
est si vrai, qull n'est pas un médecin homéopathe qui 
ne se soit appcrcu, dans l'emploi de ce médicament, 
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dé la nécessité de bieii préciser sa dose. Portée au àfHk 
du besoin, et adressée à d^autres maux que la vké^ 
lancoiie, ils Tont vu introduire instantanéineiit chêzte 
malade le dégoût de la vie, et le désir de la mort. Cest 
en vertu de cette similitude de symptômes, queFor^sl 
spécifique dans les affections mentales, composées d« 
ces deux symptômes. 

Cest ici le lieu de faire remarquer aux médecins 
qui crcâenïàPauthcnticité de la nouvelle matière mé- 
dicale, que Texercice de la médecine homéopathique 
leur fournira, à chacune de leurs cures, l'occasion de 
faire un cours de cette matière médicale pure, qu'ils 
n*aurônt ni le tems, ni le désir de répéter, à la manière 
de son illustre Auteur. 

A moins d'une appréciatian dans la dose, portée à 
une exactitude extr ême,dont le tems, un jour peut-être» 
nous fera obtenir l'acquisition, on ne peut encore se 
flatter aujourd'hui, que le remède le plus réellement 
spécifique, etle plus scrupuleusement dosé, ne déve- 
loppera dans Torganisme souffirant que les symptô- 
mes congénères aux symptômes de la maladie qu'ils 
doivent enlever. A côté des symptômes curateurs se 
montrent presque toujours des phénomènes parasites» 
appartenant à la substance éprouvée , lesquels sont 
indiqués au tableau de ses symptômes, et qui jouent, 
dans le traitement, le rôle de ces symptômes atiomauk 
qui apparoissent dans toutes les maladies, sans atictane 
influence sur leur naturCi comme sur kt procédé thé-^ 

Tùme 2. âi 
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rdpcuUqoe. De même qu'ils sont négligés dans l*idéie 
et4e b'aitcmcntde ces dernières, de même, aussi le mé- 
decin homéopathe n'y fait attention, que pour se con- 
finner dayantage dans la certitude de leur vérité pa- 
thologique. Ccst ainsi que j'entends l'assertion de la 
possibilité de faire un cours complet et constant de 
matière médicale hbméopathîque, en exerçant la mé- 
decine dans l'esprit de la nouvelle méthode cùralive. 
fabricandofabrifimus. Un mot encore au lecteur^ 
avant de terminer Thistoire dcmon cours de doctrine 
homéopathique. 

. Les médecins ^uî me feront l'honneur de me lire ,- 
sont naturellement partagés en deux classes, les ^eiines 
ctles vieux praticiens, La curiosité, naturelle au jeune 
âge, me garantit suffisamment que les jeunes médecins 
lie laisseront point la doctrine nouvelle sans épreuve; 
Dès lors^ le procès de l'Homcopathiè est gagné à leur 
tribunal. iCest sur eux que repose Taveôir de Tart, 
dcmlilferont triompher la réforme. Les hommes mû- 
ris par l'expérience leur laisseront-ils cet horineûr , 
lôrs^u^ rinitiative* en les comblant de gloire, leur 
. aeroît si facile ? je leur adresse celte unique réflexion. 
Gojavaînous de l'infidélité de nos théories, pleins de 
idéfianee çontrç des médicamens dont les propriétés 
soBd^ inconnues, vous ayez pns la consciencieuse résolu- ^ 
hitioii de vous borner à l'observation deia nature, dont 
les efforts contre les maladies sont le plus souvent heu- 
reux; Cette conduite^ toute passive qu'elle est, vous 
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parait plus sage qa'une activité qui ne séroH *diH^c 
"que parlehaa&ard, àlaniercidtiqiieltboniinehoftiiêté 
ne peut livrer son semblable. Mais, si votre co^nrse 
complait^lâiis césnobles sentimens, tu est-il de mêaie 
de votre esprit, humilie par la pensée du rdle insi-> 
gnifiant auquel cette infidélité, cette incertitude, vous 
condamnent? mille efforts <mt été tentés, dites-vous, 
pour soulevçr le voile qui couvre les opérations de la 
nature, qu'ont-ils produit? le tourment de lliuma^ 
nîté, et le désespoir de Thommequi la sert. On ne vous 
propose point de les renouveler. Entrez seulement 
dans la route nouvelle, où l'humanité n'a point à gémir 
sur des épreuves cruelles et incertaines. Apprenez à 
connoitre la portée des armes dont votre méthode, 
toute expectante qu'elle est, est forcée de se servir en- 
core quelquefois. Ne donnez à cette étude, si vous le 
voulez, que quelques uns de ces momens, dont la perte 
échappe à Thomme le' plus avare de son tems. Ah! si 
vous pouviez prévoir le riche résultat de cet emploi 
de vos loisirs ! Jamais, non jamais, salaire plus beau 
ne récompensa un seul de vos pas, dans l'honorable 
carrière que vous parcourez. Ne m'alléguez pas les 
glaces de l'âge, l'engourdissement de la pensée, lin- 
fidélité de la mémoire. Et moi aussi, je sens s'appro- 
cher tout ce cortège de la vieillesse ; déjà même , j'en 
éprouve les infirmités , et néanmoins j'ai parcouru 
commodément et sans fatigue, le chemin que Hahne- 
mann a mis 4o isins à nous frayçn II en a arraché les 
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opines, et mus laisse les fleurs à cueillir. H ne s'agit 
%m 4e se baisser , pour les aniassar. Elles ne^ dépa- 
rercmt poiut la couronne, donirhumanitc reconnois- 
santé ceignit depuis loagtenis yos front» nobles et 
gl^fieas. 
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CONCLUSION 

' BE L'EXAMEN THÉORIQUE ET PRATIQUE 
BE L'HOMÉOPATHIE. 



J'ai, dans le cours de cet ouvrage, trop souvent mon- 
tré le triomphe de la loi homéopathique, pour qu'on 
puisse raisonnablement nier sou existence. On a vu la 
nature obéir à son application dans toutes les espèces 
de maladies,soit interiem*es,soitextérieures,soit aiguës, 
soit chroni(|ues. Il faut donc que cette loi smt^desa 
nature, une loi générale, une loi dont les organes» sans 
aucune exception., sont tributaires. 

En effet; comment pourroit-il en être autrement^ 
iôrsque Texercice de cette loi repose sur ce que le prin- 
cipe de vie, si obscur dans son essence, adeplusévi*- 
dent dans ses attributs. Partout où il a vie, n'ya-t-il 
pas sensibilité, irritabilité ? 

Si les mouvemens vitaux ne sont que Inaction cons- 
tante de ces deux forcés, c'est dans la régularité de leur 
exercice, que doit consister l'état de santé. Cet état 
disparoît, lorsque l'tiarmonie de ces mouvemens est 
troublée. 

La rupture de l'équilibre est toujours due à des cau- 
ses physiques ou morales. Ces causes, dites occasion- 
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Belles, soit qa*cllcs excitent, soit qu'elles dépriittwt» 
introduisent dans Forganisme des changemens que 
nous nommons maladies. Bien que la totalité de l'or- 
ganisme en soit modifiée , on ne saurpit douter que 
la perception de celte mutation ne soit recueillie par 
les facteurs sensible et irritable. Modifiés Vun et Tautre, 
ils modifient à leur tour, et immédiatement, la matière 
organique qu'ils animent, et dpnt ils sont animés. Mais 
0^ ne peut s'empêcher de rcconnoUre , dans le phé- 
nomène primitif de cette aberration, 1 initiative de la 
sensibilité, .de spicte qu'on pourroit introduire dans la 
théorie animale cet axiome: nihil est in fluide, quod 
non priés fuit in solide. 

Cependant, quelque profonde que soit ma conric-^ 
tion de la vérité du dogme médical queTexpérience m'a 
contraint d'adopter, jcn'en suis pas moins obligé, au 
nom de cette même expérience, de faire aux adversaires 
de la doctrine homéopathique les concessions sui- 
vantes. • < 

Je rcconnôîs, avec eux, que, si les maladies sont dy- 
namiques dans leur principe, il n'en est pas de même 
dans leur dégénération par Tinflucnce du tems, et des 
mauvais traitemens auxquels elles peuvent avoir été 
soumises. Cest tout ce qu'on peut, ce me semble, rai- 
sonnablement conserver de la pathologie humorale. 
La part est encore assez belle. \ 

Toutefois, tout en convenant de la complication hu- 
morale avec le désaccord de la fibre sensible et irri^ 
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table de l'organisme dftiis les maladies dégénérées, ne 
peut-on aceorder à cette complication que le second 
rang dans l'oeuvre de la maladie, comme ii est évident 
qjie, dan:< Toeuvre de la guèrîson, le médicament n'e- 
xerce sur cette complication humorale qu'une action 
secondaire à celle qui^st communiquée aux solides. 
Le sudorîfiquevle purgatif, i*émétique agissent-ils au- 
trement qu'en stimulant Jes organes qui doivent opérer 
ces évacuations? c'est donc à la dynamique animale 
q«e s'adresse le médecin de l'une et de Vautre école. 

£n dépit de ses principes,le partisan de rhumorisime 
nMït en jeu l'irritabilité, pour obtenir des évacuations* 
Que fait de plus le sectateur par excellence du sôli- 
disrne ? il irrite un peu plus l'organe irrité ; mais tou- 
jours est-il vrai, que l'irritation est, dans les mains lie 
l'unet l'autre médccin,rinstrument de la guérison, com- 
me elle est, dans Finfluence des causes de nos mala- 
dies, rinstrument de la maladie. Tous deux introclui- 
sent également, le premier à son insçu, le second avec 
connoissance de cause, dans l'organisme malade, une 
autre maladie. 

Il est nouveau, sans doute, de représenter le médecin 
appelé pour guérir une maladie, sous les traits d*ùi! 
bommc qui, le médicament à la main, va en produire 
une autre. Et cependant, s'il est vrai que le mal ne cède 
qu'à un mal semblable, mais un peu plus fort, comme 
je Tai démontré, le médecin n'est lui-même qu'un in- 
strument, éclairé, à la vérité, un véritable instrument 
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générateur d'une maladie, innôctateril cstyrai, mftU 
toujours est-ce une maladie. Cestla maladie du mc^* 
dicament, en tout semblable à la maladie naturelle > 
si le médicament est spécifique ; en tout opposée à sa 
nature, si le remède est antipathique; tout-à*fait étran^ 
gère à son essence, si le médicament n'a aucuneaffinité 
avec le système ou Torgaûe malade. Mais dans tous les 
cas, il y a introduction d'un n)ial nouveau. 

Par la voie homéopathique, les deux maux se ren^ 
contrent plus vite, etla cure est instantanée. Après cp 
chemin, le plus court est celui que pretid le remède 
étranger au mal. L'antagonisme de deux systèmes eu 
opposition de fonctions, soumet promptcmcnt, mais 
pas toujours sans péril, le foible au plus fort. De toutesr 
les voies, la plus longue est celle de la palliation, qui 
tend à suspendre le mouvement curateur. Si la nature^ 
irritée de cette contrainte, en triomphe, c'est que le 
modérateur est presque toujours subjugué par l'im-^ 
pulsion médi^atrice du princij^e vital. Mais quelque 
soit la route que prenne le remède , pour introduire 
dans Torganisme la nouvelle maladie, il ne peut échap^ 
peràFoeil de Tobservateur, non plus qu'au sentiment 
du malade, que cette modification nouvelle ne s'opère 
qu'à l'aide du principe sensible et irritable. 

Ce n'est donc point à tort que l'on fait à la sensi-j 
bilité organique l'honneur de la perception première 
du stimulus qui forme l'élément primordial de là ma- 
ladie, ^a dynamique humaine est donc le premier 
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mobile du mouvement d'aberration deiVtat {ihjsio- 
logique. 

Cette loi, si elle n'étoit depuis longt^ms reeonnuê 
par les vrais observateurs de la nature, séroit née 
des o})$crvations du docteur Hahnemanu. Que di^ je? 
sa pratique ne la montre-elle pas dans chaque cure 
opérée dans l'esprit de sa doctrine? 

On a vu qu'une fraction infiniment petite d'un mé- 
dicament, suffit pouraggraver un mal auquel laction 
de ce remède ressemble. A la vérité, c'estsur dés or- 
ganes infiniment exaltés qu'elle exerce son action. 
Mais lorsque les advcrsail*es de la doctrine iioinéo*- 
pathiquiî nient son influence quelconque sur Tôrga- 
nisme, il leur ^îéroit mal de lui en accorde^ une sur 
le matériel de récûnoroie animale, Cependant; le sti- 
mulus du médicament est senti, le mal s'aggrave, di- 
minue et disparolt. Et comme, dans la majeure par- 
tie des cas^ ce phénomène dynamique se reiiou- 
velle, il faut en conclure que le médecin homéopathe, 
dans la production de ce phénomène, rie met en jeu 
que le principe sensible et irritable, c'est à dire, quil ne 
fait qu'imiter la natui*c, en modifiant paithologi(}ue- 
ment l'organisme, comme elle le modifie elle-même, 
quand elle pose les fondemens d'une maladie. 
' £n exerçant la médecine homéopalliiqùe, on trou- 
Tcra comme moi que les coniplications dont se hé- 
risse une maladie, par le tems, la négligence, un ré- 
gime vicieux et des traitemens hypothétiques, pe«i- 

Tome 2. 3» 
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.>enl, san^ lui faire perdre son caractère dyjQafR}que> 
, l'entraver et l'obscurcir au point qu'elle ne puisse 
oflBrir un accès immédiat à la cure homéopathique. 
£|itr>utres exemples, je citerai celui d'un enfant de 
six an9, dont le ventre étoit énormément tuméfié, Tha- 
leine aî^re, la bouche pâteuse. U ne faisoit aucune 
bonne digestion. A ces symptômes se joignoit une 
^raibilité excessive, ce qui me détermina à n'employer 
le remède qu^à une <lose très atténuée. Je ne produi- 
sois aucun effet; renforcé, il demeura inefficace. Soup- 
çonnsgit.un état d'empâtement de Forgane digestif, 
.dans lequel se perdoit mon foible remède, je donnai 
.un émétique, qui fit sortir une grosse masse de glai- 
res. Je m'en tins là, pendant quelques jours, pour ex- 
plorer le caractère de la maladie, qui sembloit être 
toute matérielle. Les symptômes persistèrent. Je ren- 
dis le premier remède, infructueux avant le vomis- 
jsement, et, la dynamique humaine ayant retrouvé son 
ressort, le mal céda avec promptitude. 

Cette observation démontre que les produits ma- 
tériels d'une maladie peuvent la soustraire pour quel- 
que tems à la cathégorie à laquelle elle appartient 
On y voit les produits de Id maladie, enchaînant la 
puissance, de la loi homéopathique, comme elle scroit 
paralysée, dans Taffection du refroidissement, par 
exemple, que l'on voudroit traiter, avant d'avoir, sous- 
trait le malade à la cause occasionnelle qui Ta pro- 
duite. . 



Digitized by LjOOQ IC 



A cet ëgard, remarquons bien rinutilité de l>tig- 
mentation de la dose diï remède^ lé plus spécifique, 
lorsque les voies qu*il doit parcourir, pour arriver 
à son adresse, sont encombrées. Cet encombrèmieiiit 
doit s^entendre de toutes les difficultésmatérielles qui 
peuvent enchaîner le principe seniiible. Que ce soit 
sympathiquement, ou idiôpathiquemcnt, que cela ar- 
rive, il ne sera peut-être pas toujours au pouvoir de 
rHoméopathie de lever imiucdiatemènt ces obstacles, 
du moins, dans l'état actuel de son dçveloppément 
seientifique,qui est loin d'être achevé. C'est pourquoi' 
nous avons confessé là nécessité de garder les prin- 
cipes de l'école ancienne, pour remplir les lacunes' 
de l'Homéopathie, jusqu'à ce qu'il plaise à ses adver- 
saires, de les combler, avec un zèle d'épreuve, égal 
à la répugnance qu'ils ont montrée jusqu'ici. 

C'est dans le besoin d'évacuer les premières voies, 
aiin de laisser passer un remède envoyé plus loin, 
que llnterventîon de la méthode ancienne paroît, 
jusqu'à certain point, nécessaire. Ce n'est pas qu'il 
inanque à I^dméopathe, dès à présent même,de moyens 
directs, propres à enlever les symptômes impé- 
ditîfs, et que, surscant à la cure principale, il ne 
puisse, par leur emploi préalable, ouvrir la marché 
à son traitement Maïs peut-être encore est-il plus 
court, dans les engorgemciis matériels, d'en finir avec 
eux tout d'un coup, avec un évacuant hérbîgue, com-^ 
me je l'ai pratiqué dans le cas ci-dessus. 
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Après cet aveu, il me semble entendre les oppa- 
saiis à la réforme^ entonner rbymnc de la mtokef 
ayant de triompher, il Êia^oit altend!re la fin du com- 
bat Car, si Vécote ancienne paroît tenir, en quel- 
que sorte, THoméopathie dans sa dépendance, par le 
besoin qu'elle lui impose d'emprunter ses armes 
pour entamer la cure, cette dernière, à son tour, pow 
n'être point en reste avec ette, lui enseigne à finir ce 
qu'elle a appris d'elle à commencer.- 

J'ai à diverses reprises dans cet ouvrage, dépeint 
le médecin hyppocratiste se bornait, après les éva- 
euatiims préliminaires, au rôle tranquille de Texpec- 
tation, daos l'impuissance où il se re€<mnoît d'opérer 
les crises, qull n'appartient qu'à la nature d'exé- 
euter.rfioméopathie,plus encore que l'école ancienne^ 
pénétrée de cette impuissance, lui propose (f en fai-- 
re cesser le besoin, et, en kti en ofiran|; le moyen, s'ac- 
quitte envers elle, largement ce me semble, d'une 
dette légère. Après cet acquit réciproque, les deux 
méâiodes, aujourd'hui encore si divisées, n'ont rien 
de mieux à faire que de se rapprocher, et de s'offrir» 
sans confondre leurs principes, qui se repoussent, 
un mutuel appui. 

Qn a vu précédemment que c'est à l'exiguïté de ses 
doses médicamenteuses que THoméopathie doit Tin- 
eroyance de beaucoup de médecins* D faut pour- 
tant les prévenir que le médecin homéopathe leur 
ressemble quelquefois dans la manière de doser son 
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riimède, ne fût-ce que pour prévenir Tobjectioa, toute 
prêle à lui reprocher de s'écarter de ses principes, 
%tf il a déclaré être absolus. Ds le sont, en effet, et, dans 
ce cas Hïômc, Thoméopathe ne cesse pas d'obéir à 
la \cÂ des semblables. Son remède est pur et sanfs al- 
liage, et, s'il en élève la dose beaucoup au dessus de 
sa mesure ordinaire, c'est que le ressort dynamique 
de son malade est descendu lui-même beaucoup au 
dessous de son excitabilité accoutumée. Il y auroit in- 
conséquence à se conduire autrement, dans les affec- 
tions d'une grande chronicité, «auxquelles seules ce 
procédé est applicable. Ces affections étant diaiûétr a- 
leoaent opposées aux maladies aiguës, le remède qui 
leur convient, ne sauroit être trop vif, comtue on a 
entendu dire et prouver que , dans celles aiguës, il 
ne sauroit être trop foible. 

On pourra peut-être s'étonner aussi, de voir le 
praticien de cette méthode paroître donner le démenti 
au précepte également rigoureux, de ne point répéter 
radministratiod d'un remède, avant quç son action 
ne soit terminée. Ainsi, la noix vomique, là bryoïic^ 
qui ont la propriété de relâcher le ventre, aprèsTa- 
voir resserré, ont, en durée d'action, la première 8 à 
lo jours, la seconde 12 à x4 jours, et cependant, il 
m'est arrive d'administrer l'un et l'autre Remède pen- 
dant 3 ou 4 jours consécutifs , et avec k plus gtànd 
succès. Ai-je véritablement violé le principe, dans ce 
procède, en apparence contradictoire.^ non, Je n'ai 
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pas cessé d'y être fidèle, et je vais en offrir la preuve. 
Nous avons déjà démontré qu'une cure homéopa- 
thique lie s'opère que par l'opposition des symptô- 
mes semblables aux symptômes de la maladie lors- 
que l'homéopathe administre la noix vomique contre 
la constipation, il .oppose à cette constipation na- 
turelle la faculté médicinale que possède la noix vo- 
mique, de resserrer le ventre, et de retenir les éva- 
cuations alvines. Cest Teffet primitif de ce remède- 
Mais, dans Taffection très chronique de ce genre, il 
est difficile de déterminer au juste la dose qui doit 
la vaincre et en triompher. L'expérience à montré 
maintes fois une dose très mitigée, luttant inutile* 
ment contre Topiniâtreté de ce symptôme, comme aussi 
elle a fait voir tout autant de fois une dose un peu 
vive, suivie immédiatement d'abondantes évacuations, 
et la cure de la maladie également manquée, dans 
l'un et l'autre cas. Dans le premier, il n'y a point 
d'effet consécutif, par raison de la foiblesse d'slction du 
remède; dans le second^ il y a perturbation et révo- 
. lution subite, à la manière de Tallopathie; c'est un pur- 
gatif, administré sans^ opposition de symptômes sem- 
blables. Aussi, voit-on les évacuations succéder au re- 
mède, et remplacées par une constipation nouvelle, 
souvent plus opiniâtre encore. 

C'est pour éviter ce résultat, deux fois fâcheux, que 
le médecin homéopathe partage la dose de son re* 
mède en plusieurs fractions successives, mais qui^^à 
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le bien prendre, ne forment toujours qu^ùne, seule 
et même dose., Celte unité apparoît évidemment dans 
Tunité de Tindication qu'elles sont destinées à rem- 
plir. Or, cette indication étant de resserrer le ven- 
tre, avant de le relâcher, Khoméopathe, qui connoit 
la durée de TefiTet primitif de son remède, a soin 
d'administrer la seconde dose, avant que TefiFet pri- 
mitif (Je la dose précédente ne soit terminé., Dans cette 
répétition, il n'a toujours que la même intention, celle 
d'opérer des effets successifs qui soient de la niême 
naturc,celui de resserrer chaque jour davantage le yen- 
tre, s'il a donné la noix vomique, dans le dessein et l'es- 
poir fondé, d'obtenir un effet consécutif plus sûr et 
plus durable, espoir qui se réalise presque toujours. 

Je dois être compris de ceux de mes collègues qui 
administrent, à grandes doses, la noix vomique. Leur 
intention, en employant ce remède, n'est pas, sans 
doute, de constiper leurs malades. Elle les purge, et 
vivement. C'est ce que ne manqueroit pas de faire 
une dose homéojpathique trop forte, ce que le véri- 
table homéopathe évite soigneusement, pour ne pas 
cesser d'être lui-même. 

Arrêtons-nous un moment sur les modifications im- 
primées à l'organisme par les ti^aitemens dictés par la 
loi des contraires. Croit-on que ce soit impunément 
que pour prévenir un abscès dans un organe glan- 
duleux, on employé les caïmans et les réfrigérans? plus 
d'un squirre insoluble est résulté de cette pratique. 
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Et Ton s'étonne de Timpuîssance de rHoméopathîç 
contre un vice organique! Qu'il soit l'ouvrage de h 
nature ou de Fart, il trouvera toutes les méthodes 
, impuissantes. . - 

TouteiFois l'expérience a-t-ejle prouvé que beau- 
coup de ces maux , indestructibles par toute au- 
tre méthode, ont cédé aux atomes de THoméopathie, 
«t que, lorsqu'ils ne peuvent les enlever, ils leur of- 
frent une palliation précieuse. Ce que j'ai dit de la 
glande car cinomateuse, s'applique à toutes les mala- 
dies, défigurées quelquefois, au point d'être mécon- 
noissables. S'fl n'arrivoit encore assez souvent que 
l'Homéopathie en triomphe, il rcsteroit à sa rivale 
une arme redoutable, avec laquelle, pourtant, elle ne 
fait que de demi-blessures. 

Mais, quelqu'aspères que soient les difîicultés de ce 
genre^ elles sont loin d'égaler les obstacles que lui 
opposent les infractions au régime, dont rfloméo- 
pathie fait la première condition de la guérison. On 
n'a pas trop à l'es redouter dans les maladies aiguës, 
qui ôtent toute envie de boire et de manger. Aussi, 
n'est ce que dans les affections chroniques, que l'al- 
lopathie cherche et trouve des objections spécieu- 
ses, se contentant de proclamer dangereuse, la doc- 
trine dans les maladies aiguës. 

Les succès que j*ai obtenus dans le traitement des 
premièrei,^ m'autorisent à croire que lesmalades con- 
tribuent par des fautes cssentiellçs à l'insuccès de 
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beaucoup de cures, insuccès » qu'mi se plait trop à 
relever. Avec unpeudeboimefoî, cmpourroitencon^ 
venir^ surtout, lorsqu'on se plait à proclanier le régime 
diététique de THoméopathie, comme ragent principal 
et unique de ses guerîsons; 

n faudroit, pourtant, prendre parti. Il est peu kânc^ 
^able de vanter la diète « pour y trouver ensuite un 
moyen de nullité du pouvoir homéopathique, et de ne 
pas ccmfesser que l'infraction peut ameaer désn^ul^ 
tats» dont TaUopathie a quelquefois à se plaindre de 
la part de ses malades, q^t'elte ûnpQse moîûs rigoa* 
reusement 

Une autre source de Timpuissance de TRoméopa- 
thie se rencontre dans Téloignement du malade/ qu'il 
est plus difficile à Thoméopathe de traiter à distance, 
qu'au médecin deVécole ancienne. Il faut au premier 
une image complète de la maladie, image qu'il ne peut 
trouver dans quelques symptômes marquans, dont se 
contente le dernier. Entreprendre ces cures, c'est, en 
les^ manquant, compromettre l'Homéopathie. Il est à 
craindre que le refus ne soit interprété comme un aveu 
de l'impuissance de la doctrine» 

Enfin, l'extrême vétusté de certains maux, leur opi- 
niâtreté , soit qu'ils proviranent des vices de régime, 
ou qu'ils aient poussé des racines profondes sous Hn- 
fluence du traitement ptUiatif » &i complaisanuoent 
administré aux personnes qui veulent jouir et ne pas 
souffrir, amènent, à la tongne, une telle déviation de 

Tome 2* , 33 
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rwdri naturel/ qu*il n^est plus possible dépensera 
y feire rentrer Torganisme. Tellci^ sont, par exemple, 
les vieUles dartres, qui servent d'exutoire aux pro- 
duits vicieux d'un régime plus vicieux encore. L'or- 
ganisme est monté sur ce ton; la$anté, s'il est permis 
de parler ainsi, à composé, en quelque sorte, avec la 
maladie; l'une et Fautre se sont identifiées au point de 
devenir inséparables. J'ai plus d'une fois tenté d'en 
opérer le divorce. Qu'est-il arrivé .î* le régime ne pou- 
voit être observé, soit qu'il parut insoutenable au ma- 
lade, soit qu'il fût vraiment impossible de soustraire 
la nature, modifiée jusques dans ^t^ fondemens par 
1 habitude» à des sensations devenues, parle tems, né^ 
cessakes, indispensables. 

C'est à regret, néanmoins, que je me rends à celte 
c^inion, surtout après avoir lu 'dans la revue scien- 
tifique de Genève, qu'un Anglais, qui avoit abusé de 
l'opium pendant quelques années, pour prolonger la 
jouissance des extases qu'il lui procuroit, les voyant 
remplacées par les incommodités qui en suivent l'usage, 
eut le courage d*y renoncer. Il lui fallut une année 
entière, pour en déshabituer Torganisme , tant cette 
substance s'étoit identifiée avec lui. Il est curieux de 
lire les graduations de l'échelle qu'il descendit, pour 
arriver à l'abandon total de ce faux principe de vie, 
qu'il avoif substitué au véritable. 

Je n'en doute pas, la médecine opéreroit de sem- 
^ libbles prodiges, si la nature créoit plus souvent de 
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çescaracjbèresibrts, giiitrouveat le suprême bdnhear 
dans Texécution d'une volonté, oîi , ce qui peat-être 
n'est pas moins vrai, si la force imitative de la société 
ne détrempoit pas les types primitifs dont la nature 
les empreint Cette félicité est immatérielle. Elle à sa 
source dans le sentiment dn moi,ou tout au moins, dans 
Tamour de la vie, amour où Ton peut puiser la force de 
souffrir un peu plus, pour échapper enfin à toute 
souffrance. 

* Mais les personnes grevées d'affections chroniques, 
ne sont pas toutes, et à tous les instans, picotées par 
la douleur. Elle a ses rémissions, ^es intermittences ; 
Tame s'y rouvre à Fespoîr , les sens^ au plabir. Cette 
compensation est savourée délicieusement; on espère 
un avenir meilleur, et, s'il ne se réalise, un peu de rai- 
son familiarise avec cette sorte d'équilibre de bien et 
de mal, dans lequel on se trouve placé. Que Icmé-' 
decin le plus perjsuasîf , le plus cloquent, renonce à 
l'espoir de guérir cette sorte de malades ! j'y ai souvent 
échoué. Un degré de plus de douleur, et ils se rendront 
Mais qui répondra que la dcgcnération de l'organisme, 
n'a pas décidé son incurabîiîlé ? 

Il est une autre inculpation dirigée contre l'Homéo- 
pathic, dont je dois l'absoudre, et dont l'homéopathe 
doit seul rester chargé. Si le malade indocile peut con- 
trarier la spécificité d'un remède, à son tour, le méde- 
cin, par défaut de connoissanecs, ou par mégarde, est 
exposé à l'erreur dansk choix du remède. L'erreur 
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est de l'essence de lliumamté. Elle ë'attâcbe davantetge, 
peut-fitrc, à la célébrité de Miomme de Tart, dont te 
grand nom appelé le grand nombre des malades. Il s'en 
fiuit quetefBédcdn homéopathe puisse répcMidreanx 
iniitatîmis, auxquelles la médccme ordinaire satisfait 
avec ses à-Npeu-près! L'imagination va vtte dans les ré- 
gions de la conjecture. Le domaine du peinbre de por- 
traits est plus circonscrit, et le médecin homéopathe 
est un véritable peintre , dont tout le mérite consiste 
dans Tart de saisir la ressemblance. 

Cependant en dépit des soins les plus attentifs, Ter- 
reur,dans le choix du remède, n'est pas toujours évi-* 
table. Jiais il est consolant pour le médecin, comme 
pour le malacte, de penser avec la médecine ancienne, 
qu'une fraction minime de remède ne peut influencer 
ni le malade ni la maladie, de songer avec l'Homéo- 
pathie, que son effet ne peut être senti, par le défaut 
d'affinité du remède avec Torganc souffrant. 
. En dernier résultat, n'ocblions pas qu'il n'est rien de 
parfait dans les conceptions dé Tcspril humain. Aucun 
système, jusqu'ici,n^a répondu complètement à Tattcntc 
de ceux à qui il fut adressé. Celui de Uahnemann, pour 
présenter moins dlmperfections, n*est pas, sans doute, 
exempt de défauts. Son extrême jeunesse donne Tes- 
poir de les voir disparoître , lorsqu'un jour on ap« 
portera autant de soin à l'examiner, qu'on a mis jus- 
qu'ici de Eète à le combattre. Je m'étonne de le voir 
encore au monde,aprcs la guerre d'extermination qu'il 
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asouteaue. Ôfidirolt que la nature, reconnoissante de 
rintei^tation fidèle de ses loîx , i*a placé sous une 
protection spéciale. Avec un tel patron, il esterai, on 
ne va pas vite à la fortune. Que son Auteur ne lut 
Hiettoit-îl rhabit du jour! quelques hypothèses, îng^ 
iiieases autant que nouvelles, qui eussent flanqué le 
corps maigre de sa doctrine,cn lui prêtant un air scien- 
tifique, son triomphe étoit assuré. 

Mais n'est41 pas dangereux de croître trop vite? 
voyez ce qui est arrivé à jKroppit, ce qui déjà arrive à 
ses successeurs, pour n'avoir pas rencontré l'opposi- 
tion que, de tous tems, souleva la vérité! Thomnie 
n'aime que son propre ouvrage, qu'il brise aussi fa- 
cilement qu'il l'élève. Cest pour cela, peut être, qu'il 
résiste si opiniâtrement à la vérité, dont on ne peut 
plus secouer le joug, dès qu'elle a établi son empire. 

Dans tous les tpms, les médecins les plus heureux 
furent les médecins ecclectiques. Heureux celui qui» 
ayant à sa disposition plus d^une méthode, peut et sait 
appliquer celle qui convient à la circonstance ! 

Cest en vain que Ton inviteroit les médecins à faire 
les épreuves demandées, si l'on ne mcttoità^eur dis- 
position la matière médic9le de THoméopathie. Le 
premier tome de cet ouvrage vient d'être traduit de 
l'allemand en latin. Les sui^ans ne tarderont pas à 
paroltce. Quoique la langue latine fasse partie de l'c- 
ducation primaire du médecin^ il n'est pas moins dési- 
rable que cette matière médicale trouve un traducteur 
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fi*ancai$. II se pourroitégalementqae te lecteur de cet 
ouvrage , jaloux d'éprouver la méthode, ne fût point, 
pour le moment, en possession de cette matière médi- 
cale. Pour ne point retarder l'accomplissement de son 
désir, je terminerai mon examen de l'Homéopathie^par 
le tableau des symptômes de quelques médicâmens. Je 
donnerai la préférence aux remèdes dont lesphéno- 
mènes sur l'homme sain, représentent ceux des ma- 
ladies qui reparoissent le plus fréquemment Ce choix, 
en donnant lieu à des expériences plus répétées, hâtera 
la conviction des médecins qui les auront faites. Ce 
premier pas les conduira naturellement au désir de 
connoître les médicamens dont je ne parle pas,dont les 
vertus, constatées avec la même fidélité, répondront 
à leurs épreuves, avec le même bonheur. 

Ce procédé est celui que jai suivi, comme étant le 
plus libre de toute prévention. C'est par lui que l'Au- 
teur de la réforme médicale fut initié au conseil de la 
nature, et initia lui-même ses nombreux disciples. Les 
écoles allemandes et italiennes ont été formées sur ce 
plan.Ces dernières se sont empressées de traduire daûs 
leur langue tous les ouvrages de Hahnemann. Elles 
pratiquent rHoméopathie, sous la protection royale. 
Les français sèront-ilsles derniers à rendre hommage 
à la vérité? précepteurs du genre humain, l'humanité 
leur doit Tinltiative dans presque tous les genres, et 
le perfectionnement de ce qu'ils n'ont pas découvert. 

L'intérêt de leur gloire fut mon second mobile; jai 
trouvé le premier, dans l'amour de l'humanité. 
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SYMPTÔMES MÉDICINAUX, 

Noix 'comique. 



Sa préparation homéopathique consiste à faire dis- 
soudre Se grains de cette substance , après l'avoir 
réduite en poudre très fine, en la pilant dans un mor- 
tier un peu chaud, dans mille gouttes d'esprit de yia 
rectifié. Cette opération dure huit jours. La teinture 
achevée, on procède à la division, en mêlant une goutte 
de cette teinture aveè cinq cents gouttes d'esprit de vin. 
Cette première division fournit la fraction dixmillièmc, 
dans la goutte qu'on y prendra. Pour conduire Fat- 
ténnation jusqu'à la fraction décillionième, il suffît de 
prendre une goulte de la dernière fraction , et de la 
mêler à 99 gouttes d'esprit de vin. A la trentième répé- 
tition de ce mélange, on a obtenu la fraction décillio-> 
nième, fraction minime de la goutte primitive. Hahne- 
manti n'a pas cru devoir porter plus loin l'atténuation 
de ses remèdes. Cependant, Texpérience ayant plus 
d'une fois prouvé que cette dernière fraction est en- 
core trop active, il conseille, dans les cas d'une irri- 
tabilité excessive, d'affoiblir l'action de cette goutte 
décillionième, en la divisant par moitié, par quarts, 
même par huitièmes, et, lorsque la division ultérieure 
est devenue impossible , de se contenter d'appliquer 
Textrémité du bouchon humecté de la phyole qui con- 
tient le remède , sur quelques grains de poudre de 
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sucre de lait, qui eu reçoivent une activité suffisante, 
pour les cas dont nous venons de parler. 

Avant d*ériumérer les symptômes capitaux que la 
noix vomique développe sur Thomme sain, j'établirai 
quelques préceptes généraux sur son usage, qui sont 
ressortis des expériences innombrables auxqiKîllc^ 
cette substance a été soumise. 

Ce remède convient mieux , toutes choses égales 
d'ailleurs, aux personnes dont l'humeur est inquiète^ 
le caractère vif, ardent et emporté. S'il s'y joint de la 
malice, delà méchanceté, son application en est mieux 
indiquée encore. 

Dans le flux menstruel qui devance son époque» 
comme dans son trop d'abondance , les femmes soal 
su ilotes à beaucoup d'incommodités, dont les unes pré- 
cèdent ou accompagnent cette fonction , et d'autres 
lui succèdent» lesquelles incommodité trouvent leur 
guérison dans l'usage de la noix vomique. 

L^abus du vin, du Cafie^cheanles personnes qui mè- 
nent une yiê sédentaire; l'immodération dans les tra- 
vaux de l'esprit, sont du ressort de la noix vomique. 
Quelques affections épidémiques, comme la grippe, 
le catarre nazal, quelques fièvres aiguës, celles où la 
chaleur précède le froid, ou se trouve mêlée avec lui, 
cèdent à son usage. 

Le propre de la noix vomique est de produire ^ 
symptômes le matin de bonne heure, et après le dî- 
ner. Elle donne, le soir, une forte envie de dormir. 
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àVàiitFheiiréaccoiltuînéÈ de âé cotichét/mâi^dlcré- 
tèillè de bonne Heure, t>ermct difficilëmefit de setesi^ 
dormir, et, lorsque cela arrive, Ton éprouvé deS ^ê^ 
▼es fàfîgahs. Ce séËohd réveil laiésè i*ë»seiitir une 
grande lassitude, . qcd dure qUelqtiê tenis après lé 
lever, 

A ihoins d'urgence, ce reikède rie doit être âdihî-^ 
fiistré que lé soir, au moment de se coucher. Le ma- 
lia, et iodt de suite aprè^ le diner, sôii action se mé^ 
Idroitavèfcraèlîoridcssymptônies dé là maladie, ce 
qùil fàrit éviter, pout tendre lâguérison pliià douce. 

té rertièdc prié, il faut éviter tout travail d'esprit 
Là lecture, ladéclà^âifidn, ûrié Conversation animée, 
fkvori^eroieût le développement dès symptdinesjéépha- 
Kquès dii rénièdè; il faut fiiêiiié à'àbstcfiîr de Fécrittire. 

La duféed'âfctîoû de^rcfrles dc^'ë^ de ce rââSdeést 
dé i5 jouri celte des pétiteé ào&èê S'étehd |iis^u'à S^ 

^ôrà^iié cô rétttèdc à été trop fortééérit ddsè, (H 
^^làétéëmplo;^ d'une diàniëré non ^éciëqfbè, ^ 
f^nfitèdié i; Véxdà de flt)n âcfioû, èi ixti êjiapibi^ê 
^cmlourëut qùH pfoy&(jfué,pàf TitsagèdèàU 
qitte i*etpëriénce a signâléi^. Lé vîà, Téàu dé vie, U 
d jmplire, néiÈtràdisént son action. Lé c^fé enlève lé màf 
ÔÊ iêté qu'il occasionné, tandis que lé coq levant 
dissîj^ lés engoùrdisséAiens qu'il causé dàriile^mèm*^ 
hteS. Vexilk^i dé là sèniiîbffîtë, etrôppreâion Qé 
là pôfprme ne réàisitût ^<Àkï à fàéènîf^ comme ââsl^i- 

Tame 2. 34 
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Von ttrft la maatais^ liumcur et le chagrin, auxquels 
ce remède a donné lieu, céder à l'emploi de la ca- 
momille. 

Entre une foule de' symptômes dont le nombre 
passé celui de mille, recueillis chez des personnes de 
toutes sortes d'individualité, voici les plus marquans, 
et qui ont bravé la puissance de Tindividualité. On les 
a retrouvés en tous tems, en tous licux^ sur les deux 
sexes, et dans tous les âges. Ils sont inhérens à ce 
remède, et en sont inséparables , comme la lumière 
€st inséparable du soleil. Nous procéderons; dans 
cet exposé, en suivant Taction du remède, de la tête 
jusques au fond dû ventre, puis de la poitrine jus* 
ques dans les membres, où nous finirons aux orteils. 

Accès d'étourdissement, vertiges, et perte de con- 
noissance momentanée. Obscurcissement de la tête, 
comme dans Fyvresse. La tète est vide, surtout le ma- 
tin, comme après une insomnie ou une débauche de 
nuit Mal de tête au réveil, qui se dissipe après le le- 
ver. La tête est lourde, vertigineuse; on ne peut- la 
baisser, sans en sentir augmenter le poids, sans y sen- 
tir monter le sang, sans éprouver un éblouissement. 
U semble aussi que quelque chose se détache du front. 
Ces symptômes se renouvellent après avoir diné, et 
s'accotnpagnent d*une grande chaleur à la face, quel- 
quefois d'une rougeur vive. Tout le front jusques au 
fond des orbites, éprouve une compression, que le 
mouvement augmente, que le repos ou le coucher isou- 
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lage. Ce mal êe tête éveille de bonne heure, et se f^iit 
seiftîr, avant d*avpîr ouvert les yeux. D'autres fois, c'est 
à la nuque, ou. aux tempes qu'il commence, et finit 
par embrasser toute la tête. Souvent encore, il n'e- 
xiste que d'un seul côté de la tête, et se trouve pla- 
.cé an dessus du sourcil, en manière de migraine. Il 
Suffit quelquefois de se retourner du côté opposé, ou 
de se coucher sur le dos, pour le faire cesserlD'au- 
tres fois, il disparoit en se couchant 9ur lecôté dou- 
loureux, lorsque le mal a commencé du côté où Ton 
n'étoit pas couché; tiraillemens et déchiremens des 
parties extérieures de la tête, s'étendant jusqu'à la ra- 
cine du nez et la mâchoire supérieure, augmentés 
par le mouvement, et s'accompagnant de mal-aise de 
Ta poitrine et de l'estomac, d'alternatives de chaud 
et de froid, le matin, après le diner, avec un senti- 
ment de fatigue générale et forte inclination au som- 
meil, tous symptômies qui se dissipent le soir après 
ïe coucher, pour reparôître le lendemain. De tems à 
autre, douleur de la moitié latérale delà tête, comme 
provenant d'un èlou implanté dans le pariétal. Cette 
douleur commence le matin, ou après le diner; sen- 
sibilité des tégumçns de la tête; on ne sauroit tou- 
cher les cheveux, sans une vive douleur. Ee cuir che- 
velu et la face se couvrent de petites tumeurs ou bou- 
tons/ dont le sommet se remplit de pus; d'autres fob, 
on éprouve une démangeaison semblable à celle qui 
accompagne la guérison des abscès. Tantôt du fourmîl- 
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lemeatt ^otèt 4«9 pal{^ti^pas ^m ](^ muscl^ 
4u yiçagfi, qni p«^« %Uçra^vefiicnt ^c la routeur |t 
la pàlepr^ fit»» les 2|0iKrtk)9(s chrooiqQes, )a face es| 

. léC» yeqss sg^t wHl^^ s^^too^ k» pa^pîèresf ; on j 
ipfimvià^ I9 âémjtngeaî^Qa, que le frottcmeiit soq-^ 
lage; d'^sintrf^ ims.» c*c$|i)9e seDs^ti9n4el|Krûlm'et çt 
une 9éc)ier€94e 49ii|s ]^ 9i|gles ^ç^ jeip:, 9Ù il sV 
mass^ de la cire, dans k| ii\iit SpUYeut )1^ pleiirent 
ÎQvoloBtairemen);, coimne dans rioflamm^tion humide; 
d^ yeux, oq à llnya^iou ^^wçi enchiffirenement Ex- 
traYa^^^tipodi} :$aDgd0ns 1^ coDJonetiye, sans douleur; 
«gP^ri; é(e$ je\ii^r V^^W^^}\9^ ^^ ^^ organes; leur 
QUlréme s^3{bJLli^, korreur dç la lumière; le ma- 
tin, obsfSQrçis^çmenli de la vue, goutte sereine mo- 
m^ta^écLl^allpita^n des paupières, pas3age et danse 
d^ poin^ aoir^ derant les jeqx. Ces symptômes sont 
pl^s firéqueiGts, plus yifii dans' )a niaUncCf 

IaÇs oreîll^§ br\u^ent, dérnai^ex^t^ tintent Tirail- 
leinens, co^^press^ns, pcrcussionvs daAs Tintérieur 
des oreilles, picotqnens, élanc^inçnsr S^eritirpefit dç 
contFaçtiqii4^$, les mu^çle^ des luàcboireâi, espèce de 
trîsip^s. 

PépouiUeBBCftt douloureux ^ la ^eau des Iç^eii^ 
Il y yicut des bquUwis, des ger^pçç^, 4es plai<5s,, d« 
croûtes 4aftF^j|sçsi éruption 4e t^cljcs dartrçi^^M a* 
bas 4v xn^f^tç^ 
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Grpftgemept ^oa g^nçives; ave<; «entiiqeAt debrâlu- 
tf 4»k|9 ce&^ S^rtiç^! Çt douleurs dans le3 dgi^ts. Lç 
mafio, après le diner, et lé soir, djoalepr dans Içs 4ents, 
co0ipQsé d'élanccmens» de piq&rçs^dç déçhi^renieiis, qu) 
g3igneât^le§ yeux et les oreîllps^ passent d'm^ç deA^ à ijne 
autre, et s's|6çpinpagnentspu?enfde taches rpuges et 
lirftl^Pte^ ^3% îoues, ^u col, amsi que i^e ViiTitatic^i, 
du f^jir^ctère, 4? ^ plainte, et du rçproche, Ces dou- 
leurs s/a^grarept par le mouyement, par Is^ ipédita- 
^on, s'appaisept p^? h çbaleur du lit e|: de l'oreiller* 
Ii'ei;cès du chaud et du froid \es ex^père. Ebr^p-r 
' leuient, Taçilla%a de ^^nfs^tîr^lejaiens ^^mslesmâ* 
choir ejs. 

La langue, llntérieur ^e la bouche et dp gpsier.sopl; 
frappjés de sécheresse, de petits aphtes, avec un enduif 
iQuqueuXi e^ le septiment douloureux de rudesse et 
de blessure. Sensation d'un çojrps étranger d^s la 
gorge, plus remvquable, quand m avale la, salive^ 
que dans lacté du manger^ 

Sentiment de brûlure dans le fond 4^ la gorge, à 
U ipapière dusoda;ç'estde lestou^ac, ou de V<^phaga 
qu'il part, pour aboutîir a la bouche. Le joùç, la nuit^ 
le ma^n surtout, il arrive à la gorge, dan§ la^ bouche, 
Upe salive abppdante, 4ppt rifnpressipn fait ressentiir 
dek chaleur, çt du resserresient dausleçol,IiCgoû( 
est acide,les renvois ont la même saveur; d'autçga feîs. 
Ils ont pn gq^t, 4e poprçitpfe, s^n§ que le$ ^limep^ et 
Itft bQi8Sf»i9 e» seieul «oies a^t^^a Wep« t'^ppertume le* 
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caraclérise quelquefois. L'appétit manque, surtout 
pour le pain; le lait produit des aigreurs, mats, eu 
revanche, la soif est vive pendant tout le jour. Il pa- 
t-oît souvent une faim canine, quoiqu'on éprou^vedu 
dégoût pour les alimens. Quelque peu qu'on mange, 
il y a de suite satiété, plénitude de l'estomac, gonfle- 
ment du ventre, rougeur, chaleur à la face, mauvaise 
humeur, bâillemens, envie de dormir. Les renvois 
acides ou amers suivent le repas, quelquefois autei le 
hoquet. La digestion est accompagnée de tension dans 
Tépigastre et les hypocondres, d'oppression de poi- 
trine; d'autres fois, c'est un poids dans l'estomac, qui 
le soulève et donne des envies de vomir.Ces symptômes 
sont accompagnés de variantes de chaud et de froid. 
Un peu plus tard, sans doute lorsque les aKmensont 
passé dans les intestins, ce sont des pincemens, des 
tiraillemens autour du nombril et dans le fond du 
ventre, où Ton sent de la crampe, de la brûlure, qui 
gagnent peu-à-peu le creux de rcstomac. Les borbo- 
rygraes sont continuels; il semble que les alimens ne 
se soient convertis qu'en air; souvent, au lieu du bal- 
lonement, on ressent un vidé dans le ventre, et une 
espèce de ballottement des intestins, qui semblent flot- 
ter sans appui. Le ventre devient sensible au toucher, 
à la marche, et à la plus légère pression des Babil- 
le mens. 

La constipation est dominante, et souvent alternant 
avec desselles diarrfaéiquesi qui se montrent surtout 
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le maUQ. Le ténesine, la chaleur, la brûlure à Tanus, 
sont communs. Il y a des hémorroïdes aveugles, qui 
pèsent au fondement» et teignent de sang les excrémens^ 

Les urines sontlimpides.abondantes; ténesmede la 
Tessie. Leur écoulement est accompagné de déman- 
geaison, de brûlure dans le canal de Turèthre, atteint 
quelquefois de gonorrhce licnigne. 

Excitcment des organes de la génération, érections 
douloureuses, la nuit et le matin, pollutions. Picote- 
ment, sentiment de brûlure, démangeaisons, au pré 
puce, au scrotum, au gland. Ces symptômes sont com- 
muns aux deux sexes. Accélération des règles, sura^ 
bondance du flux menstruel La tête, les reins,le ventre, 
souffrent pendant son écoulement 

Catarre nazal, sanguinoience du mucus des nari- 
nes. Les aisles du nez, son intérieur, sensibles, irrités. 
Toux.nocturne et matinale, avec douleur de tête et 
des bronches; expectoration difficile, sentiment de 
grattement dans le fond de la gorge, qui excite la toux. 
^ La glaire est fixe, on ne peut l'arracher. La toux brise 
l'épîgastre, les hypocondres. , Oppression de la poi- 
trine, resserrement asthmatique dans le mouvement 
et quand on monte, battemens du coeur.. Ces symp- 
tômes surprennent dans la nuit, forcent de se lever , 
pour pouvoir respirer. On les éprouve s^près le re- 
pas. Bouillonnement du sang dans la poitrine. 

Rpideui*, douleur de la colonne épinière, plus sen- 
sibles entre les épaules et dans les reins. Difficulté de 
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Se retourner dans le Ut, de se baisser en avant; tiraille- 
mens, brûlure dans ces régions, et jusqtièsàlàiiuqoeî 
lôùs ces symptômes ^lus douloureux, le matin^ après 

dincr , et le soir. 

tes eitrémitéà supérieures, briséeiâùl-éveil,inêin€ 
après un bon sommeil. Engourdissement des extré- 
mités. Lassitude extréiwe, quand on se lève pour mar- 
cher; le mouvement l'axtgrtente. Fatigue, douleur dans 
lés épaules, les toudes, au point de ne pouvoir les re- 
muer. Même état des cuisses et des jatobès. Cra«-^ 
pes dans les gras de jàflibes, et les doigts dés pieds. 
Démàiigéàison brûlante dans diflérentes parties du 
corps, avec rougeur à la peau; éruption de furoncle^; 
élancemens, piqûres, qui font tressaillir. Trèffiblç- 
mëiis, convulsions deà membres, spastoétoniqû(B,4'ii 
saisissent, le jour, là nuit, s'accompagnent du voinisSè- 
ment et de selles involontaires. ï>aroiysme hystérique; 
dans lequel les mains, tes pieds s'engourdissent, 
avec fourmillement , chaleur à là face , seùsafion dé 
brûlure à l'estomac, S'éteùdant jusqucs à la gorge; 
serrement dii col, étOuffemeW, et défrfiliaucé. 

Amaigrissement, foiblessê eicessivc, îïdfreni' do 
mouvement et de l'air libre. Bâillerriéisi coùtinuèli, 
invincible én^ie de dormir qui, satisfaite', àggfaveles. 
douleurs. Après le cottcher,înqraétudés dans Icj^ménii- 
bres, anxiétés des parties pirécordiaiies; tantôt inconl- 
modé du froid, tantôt de la chaleur. Sommcii pénible, 
songes effrayâns , réveil en sursauf f dimculti^ de se 
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rendormir; plas accablé le matin que le soir, avant dé 
se coucher. 

Accès de fièvre erratique , frissons , 6ècoui$ses des 
menibrcs,suivics d*iine chaleur brAlante, j^uis^ fortes 
sueurs. Soif vive et constante , rougeur , chaleur de 
la face, frissonnemetit do reste du corps. Paroxys^ 
mes de palpitation du coeur; aniiétés/ an^ssês, dé^ 
seipoir» f«i«nr;irritabilitc exiréme; on nèpèutsoaffidr 
la eatttradicti(m;cclipse fréquente de la ra)sûft,fcorr€ttr 
de la vie, désir de la iiiort. 

Camomilie vulgaire. 
Le suc exprimé de la plante' fratcbe, au moment de 
sa floraison, doit être mêlé avec é^alc partie d'esprit 
de vin. Deux gouttes decémétange, et 9g gouttes d*es« 
prit de vin, donnent la divi;$ion par centième!. On Tat- 
ténue jusqu'à la fraction quadrillionième, en descen* 
daatréchclle d'atténuation, (}ue iioun avoiàft exposée. 
L'action de ce remède a une courte durée. Les gran- 
des doses agissent pendant quelques jours, les petites 
quelques heures seulement Dans le langage honléo- 
patiiique, une grande dose est une goutte pure, ou un 
cmtième de la teinture sjm^itueuse de cette pkmte. 

Généralement parlant, ce remède couvient auji^ 
personnes d'une sensibilité excessive à la douleur, et 
susceptibles de s'en affecter à re^trtme. En vertu de 
cette propriété , il est l'antidote des maux du café et 
des narcotiques, dcmt Tabus exalte la seiisibilité. Il faut 
donc exclure 4& aon usagefes personnes douées de pa- 

Tome 2. ' 35 
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ticnee .^ de rési^atlon^ Habnemanii rçcMiinande 
spécialement cette distiaction, dont la pratique m'a 
justifie l'importance. 

Ccst encore en général, qn*Qn la présente comme 
tronyant Fantidote de son abus, ou du défaut de spé- 
cificité dans son emploi , dans le café, la fôye de St: 
Ignace, la pulsatille, .et l'aconit, selon que ses symptô- 
mes offirent plus ou moins de ressemblance ay«c les 
symptômi^s que ces divers médicamens développent 
sur rhomme sain. Le lecteur prévoit d'avance que la 
possibilité d'employer Ce remède n'est point eu rap- 
port avec le jgrand nombre des maladies qui le réda- 
ment, attendu Tusage, ou plutôt, l'abus qu'on en fait 
dans la médecine domestique. Puisse-t-iLse convain- 
cre delà puissance médicinale de cette substance, par 
l'exacte observation des symptômes qui lui sont pro- 
pres, et en recommander l'abstinence aux personnes 
dont elles possèdent la confiance, qui, par cet abus, se 
privent de tout le bien qu'elle peut leur faire, dans 
beaucoup de maladies! 

Vertiges , en se baissant^ eu parlant , après avoir 
mangé; en voulant se lever, en sortant du lit^-pério-^ 
diques, et près de la défaillance. Obscurcissement de 
Fentendcment, somnolence, sans pouvoir dormir. Mal 
de tête, composé de pesanteur et de brisure , perma- 
nent, avec des exacerbations marquées par des élan- 
cemens , et déchiremens dans le front et les tempes. 
Mal de tête l^fttéral^ avec tiraillcmens, spécialement du 
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côté droit; enflure de la teihjpe, oudelafàcedumémè 
côté, avec rougeur pourprde. Battemcns dans tm côté 
de Ja tète, revenant avec périodicité, surtout après le 
repas. >la face enflée, en même tems que les mains. In- 
flaiâmation des yeux, rougeur de la con jonctiVe, avec 
pression dans les paupières, qui séparent beaucoup de 
chassie. Sensation de feu sortant des yeux , éclairs 
devant les yeux. Dèchiremens dans Tintérieur dès 
oreilles, difficulté de l'ouiè , bruissemens , tinieiîiens. 
Saignement de nez, ulcérations des narines. Gerçures 
aux lèvres, qui se fendent dans le milieu etserecoii-' 
virent dé croûtes. : 

■ Douleur des dents, vacillement des dents; niai de 
dents, avec enflure de la joue, chaleur et rougeur, conî- 
mie sll vouloit sy former un absç&. Le mal de dents é- 
veille dans la nuit ]y|al de dents, qui craint la chaleiur, 
lés boissons chaudes, le café surtout. Mal de dents, qui 
augmente après le manger, le boire, quoique Fun et 
l'autre ne soient ni chauds ni froids. Mal de dents pé-r 
riodique,avec enflure de la joue et salivation abondante, 
changeant dé siège/ s*cteodant jusqu'aux yeux, que les 
boissons froides augmentent. Douleur nocturne des 
dents, avec enflure de la joue et élancemens dans les 
oreilles, paroissant de préférence la nuit, où elle tour- 
mente plus que dans le jour. Petites vésicules dessus et 
dessous la langue, avec douleur. Douleur dans le fond 
du col, en avalant, et en remuant la tète. Mal de gorge 
avec enflure de la parotide; salivation, bouche pâteuse. 
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défaut d'appétit, juaqu'à l'horreur dca afimetti; éépHtt 
pour la bière, le ca£é; désir des acides,^ soif ardente: 

ReuTob aigres, aiuer^ qui exaspèrent les douleurs. 
Le café, pris le matin^ cause de la chaleur ,de la sueur, 
le voniissanent de pituite amère. Après le reps^ bal^ 
loDuemeut ibi bas Tentre,inal-aîse généralrprénitude de 
restomacr arasées. lemm^er, le bonne, produisent la 
chaleur, la stteurde la (ace; poids siufrestomac^ eom* 
me delà présence d*un# pierre. Gonflement yenteux 
deshypocoadres, qui donne de ranxiéléct de roppres-- 
stoa de poitrme. Colique» vires , traûchaiite», aifec 
retours périodiques. Du nombril jusqu'aux éevùk ai- 
nes, le mal de ventre va se perdre dans les reins, qui 
srat comme brisés. 

Evacuations diarhâques,avec odeur d^oéufs pourris, 
aver ou san» douleur. Dé vmement blanc, glaireux, ac- 
compa^é de vives douleurs, de brûlure^ Tanus, aprè^ 
les é vacuaticms. Ardeur d'urines, elles brûlent au pas- 
sage; elks sont rou^s, odorantes, sédimenteuses; ti- 
tillation de l'organe vénérien, érections, politittons. 
Ecoulement, par la volve, d'une matière jaune, acreet 
mordicanie. 

Ténesmedela matrice, pression, contraction, sem- 
blables aux douleurs d'enfanleracnt Coliques dii bas 
ventre, tiraitlemens dans Tépaisseur des cuisses, à la 
veiHe des règles* Ecoulement abondant de sang par la 
matrice, accompagné de fortes douleurs semblables 
aux douleurs dé raccouchement,etde tiraitlemens dans 
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ks famines. II pfttMûl'cpiBedu (ii»,déa<^forîsqiii vùûl 
aboutir à la matrice; qui iifi cessent qa'dprès h sortie 
de^roa^ caillots de iâiig;hëfnorragie ntérine^inénie dans 
l'âge avancé. Mauvaise ¥tiiiirar,âii^0sStionàqttereUer, 
caractère insupportable, à l'époque des règles* 

£^4;bi£Ereneitfent^aveic obstmcttoii des^ narines* Rau^ 
cité de hi Tâk«: tâwshc par de» phlegmes qu'on ar-« 
rache diiBcUefiietit delà gdrge. Sensation de brûlure 
à là gorge; Hêflie ^ônsation dans la poitrine, avec res- 
serrement de cet^gane ètgénc autour du cœur.Cons* 
trictionasthmatiqué» avec serrement au col etexcita^ 
tionàlatoux; accès de toux dans la nuit, avec étouf^ 
femens; titillation c6ntiniieUe.dans le gosier, toui sèche 
et f(Hrte.Elancemens dans la^ poitrine,partant du ventre, 
avec grande soîfl 

Le col, les dpaulps, toute l'épine du dos, tiraiHés, 
brisés, avec sensation,tantôt d'engourdissement, tantôt 
de brûlure, principalement dans )a nuit. Douleur in-: 
supportable dans la hanche et rarticnlation de la 
cuisse avec le bassm, du côté sur lequel on n'est pas 
couché. Même douleur dans l'épaule, le long du bras 
jusqucs aux doigts , avec compression dans les arti- 
culations, déchirdmcns dans le périoste, lorsqq^on esft 
couché sur le dos, et qui se calmciitjlorsqu'on se couche» 
sur le côté souffrant Roidcur , engourdissement des 
bras , au ipoment <âu l'un fcut saisir quelque chose 
avec la main. Le soir , mains brûlantes, brisure desi 
articulations des mains, des doigts; d'autres fois, elle* 



Digitized by 



Googte 



( ^7» ) 

sont frpidqa; eiMlOoRks/aveèifouilnHleiiieos, le roste 
du cor{]i& ayant une températurenatùreile. 

Tiraillenenfi dans les êuisÀs et les jambes; roideur 
paralytique de$ cuieises/ affecfaligùe eKtrême; crac^ue-- 
mens daits les ^ooux, daïis le mouyement Lé^r, 
tiraillemèns dans des genimk, les jânîbes et les |^ds, 
avec engourdissétheat de ces parties; crahipes'dans 
les gras dé jambes, lorsqu'on: yent s'étendre, qui ces^ 
sent par la flexion. La nuit, foiblessé paralytique des 
pieds; impossibilité démarcher; veut-on se lever, on 
tombe, en éprouvant et forts tiraillemens dans )ed 
jambes, et un engourdissement de la plante du pied; 
|#a plante. de9 pieds est brftiantè; il y a dès démangeai^ 
sons,comme dans les pattiesâiSectées d'engelures,' con- 
traction convulsive des orteils , accompagnée de dé- 
chireniens dan;^ les mevibres. 

Picotcmens, démangeaisons dans différentes parties 
du corps, augmentées par le grattement; pustules cà 
et là sur la figure', doulolireuses au toucher r taches 
pourprées sur les joues et le front?cruplion de boutons 
qui paroissent$urunelarge tache rouge, la nuit sur- 
tout, avec morsure, démangeaison; leur siège est sur 
les reins et les côtés du ventre; de tems en tems, spé-^ 
cîalement le soir, ils s'accompagnent de frissons dans 
leur voisinage. Disposition des tégumens à se blesser, 
à suppurer, et difficulté à se guérir. S'il est une plaie, 
elle cause unedouleur brûlante, et la sensibilité cnest 
exaltée. Elle s'entoure de boutons qui suppurent et 
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^ancj^çflijifint. Totales membres foatanal; les artîcula- 
tio;^. craquent et sont comme birisces, lematih,lesoir, 
la nuit sartout. Lesinr, accès de douleors déchirantes, 
ta^ d,aqs Tintérieurdcs os,qae4anjB^IesinQscies et les 
tendons. - ^ • : ' 

Mouyementconyulsif dès membres, au moment dé 
s'endormir; convtalsLons des eofans. Tour-à-tour, it 
lève çt abaisse Tune et Fautrc jambe, veut atteindre, 
saisir un objet, et contournie sa boûdie, aycc des yeux 
hagards. Sa respiratio:n est râlante, il change de cou- 
leur, tousse beaucoup j bâille et s'étend. Roideurgc-* 
néralc momentanée de tout le corps. Les douleur^ et 
r^Ogourdi^sement se sQCjsèdent, fatigue, foiblessë, hor^ 
reur du mouvement Les enfans veulent resitcr couchés, 
et se lamentent; ils ne soufiFrcnt point d*ètre portés. 

Défaillance, disposition à la défaillance. Pesanteur 
des membres, bâiliémens, envie de dormir; lassitude, 
envie de dormir. Insomnie , anxiétés, visions; il croit 
entendre la voix de personnes absentes. Gémissemens, 
pleurs; hurlemens, pendant le sommeil. Il parle, crie, 
se retourne sans cesse, et saiite dans son lit II fuit 
le lit, qui augmente ses douleurs. 

Froid de tQut le' corps, avec chaleur brûlante à la 
face, les yeux brûlans, l'haleine enflammée. Fièvre, 
soif dans. le frisson, absence de la soif daîns la cha- 
leur, sueur après la chaleur, alors mal de tête latéral; 
le lendemain de Tacccs, grande amertume à la bouche. 
Fièvre après midi^ frisson vif, on ne peut se ré-^ 
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chqufibr; douleurs de ventre ftisqu'à onaè heures de 
la auit, brisune des niembrest mal de tète, au front; 
la nuit, chaleur Jinrûlanle, soif ardente, insomnie. 

Leçoîr, cjbaletor des, jouesi frisson de tout lèeorps. 
Rougeur périodique d'une seule joire; chaleur inter- 
ne, frisson extérieur. Chaleur brûlante de& joues, 
avec soie Soif ardente, sécheresse de la langue, an- 
xiétés, tremblemens, palpitations de coeur; accuittula- 
tioa du uang vers le coeur. 
/ Inquiétude afireuse, ; agitaticm agonisante, avec 
douleurs déchirantes dans le bas ventre, suivies de stu- 
peur et dfc violons maux de lôle. Pleurs, caprices ; 
Tenfaut veut une chose, il en désire une autre et la 
repousse, quand on la lui présenté; il hurle, si on la 
lui réfuse. Criinte, peur, pour 1^ moindre chose, fa- 
cilité à s'^enser , il est soup^nneux. De deux, dç 
trois en trois heures, accès convulsifs;. l'enfant roidit 
les membre^, se renverse en arrière, bat des jaiiibea 
et des bras, crie, et jette toirt ce qui se trouve sous 
sa main. Hypocondrie, mauvaise humeur, colère, sem- 
blant venir de l'hébètçment, et de la constipation. 

On ne sauroit méconnoltre la ressemblante de^ 
symptômes de la camomille, avec ifô symptômes de la 
fièvre bilieuse aiguë qui attaque immédiatement 
après nn afçcès de colère, tels que chalenr à la face, 
soif, atnertume de la bouche, nausées, anxiétés, agita- 
tion. Il ne fout donc pas s'étonner que la^camomille 
soit spécifique dans cette maladie. Il suffit de la qua- 
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U plante en état de fralchenr. On le mêle MaiiitÉ 
avec ég9le partie d'esprit 4e via LadiMm jse côn- 
dtiitdi^iiis rfinitéiu^ii> lafrai^ti^aqqft^lrîUîOinèiiM^ 

Une foule à^ sypiptômes mprbifiqqes ^.e \% y^ Çf^^ 
nake Miit f éfl4chi» pftr c«|UL de ceUe «filMfcinflfc 
avec îusticcv qq'elle est plac^ att r«ag 4(9 réinèdei 
les plus utiles. • 

Eile est propre à la guéitson des n^aladi^» u%nH 
et des maladies chroniques, à raison 4p la looloeur 
de la durée ^ son action, qvi ç'^fled de i:^ à i ^yMvs. 

I«es 4preiiw$ de pe pei!l^eg»r{'toiiii|ié5aw seyant 
clé faite» i|¥e« de Irçi ptli^s 4a«i«* o^f doil rçgardcr 
%iw»\^ Stypapt^ms qui v^at: ^iyje 44^pM* CQ|im(des 
symptâmes prinntifs. Le^ grandes doses »ç 1^ laî«^ 
3ent point parQttre. Us se perdent 4an$ Jea P^ptô- 
mes consécutifs, qui forment le» :5|1cg49 dis^'laiiné- 
decîne ^Ipp^ttjiique. 

Il est essentiel , dans le parallèle à éta^i r eptre 
le» phénomènes des maladies et les phéaotqcxiçs^mé- 
dicifiaux^ d'avoir égard aux Hij^osifioos de Tamé, 
ain^i qu'au caractère et ^ tempérament du ivalade. 
Ce précepte trouve nne application spéciale dans 
Vem{4Qi du remède dont nous attons décrire les 
symptômes. LjSSCOiistituli«ns froides, phlegmatiqucs. 

Tome 2. 36 



Digitized^by Google 



( ftfet ) 

é*ttt: afcomnodeikt ntltuxi^tte les peirstAMW Vivtes 
et ardentes, comme aiissi il convient mieux aux cirac- 
tèrea portés à l'afflictioir q^ aime à se cacher , à la 
tèpdre^M 4e Pâme, qiâ se soulage ^n versafit des 
kmne». ' -'''* , : ... v* > - j ^ 

"Xes tempéràmens sttfeG» au froid; qui a'ëproaVeàt 
point le sentiment de la soif, y trouvent un remède as- 
5Ûr4, qilatnd, d'ailleurs, les autressymptômes se corres- 
pondent Im femmeà disposées au retard de leur raen- 
itroation, \hs malades dont les symptônïei^se dévelop- 
pent ou s'exaspèrent k soir, le prennent avec avantage; 
U remédie aux incommo<£ités causées par Tiisage de la 
viande de cochon: 

S'il arrive qu'on l'ait employé à trop forte dose, ou 
bien,8ans report spéci6que,lâcamomiUe,Ia fôve de St 
Ignace, là nbi^^ vomique, oiffirent, dans leurs symptd- 
méç, unantidote ^assuré: Le café, surtout, a la propriété 
d'enlever la fièvre, les douleurs, et dé faire cesser les an- 
xiétés iqfue produit cette substance. On Fadoiiiiistrâ le 
matin; il agiteroit trop, pris le soir, i 

Vertiges, avec sentiment de rascensiôn du sang 
^ers la tête ; chancellement vertigineux , avec senti- 
Itient de chaleur dans' l'intérieur de la tête, pâleur de 
la face, spécialement le soir. Vertiges, quand on eàt 
assiM|iii disparoissent,dès qu'on comment à marcher.- 
Dans lé sommeil de raprès-dihée et celui de la nuît,mal 
de têtcdansle côté de latâte,sur lequel on n'est pas cou^ 
ché; le soîr,pesanteur de la tète, mal de tète dans la pro- 
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d'héb2teint0iifceé»$é<parle mal de tS^te^ayec bmwâ dtos 
leifmQtMid^^ t^e;qtfc iMk^mv d^ia chand^ré cause 
W 99f9P»ei||ef^qi)«ten»<HiY€me&t^ daifsl'airlibre^ diini- 
me. ff^l^M^, cpni]Qnei4HrQ>!efiaflil;dttbàttei»efi« de» 
ar4èreitdAQ^^l«certeau. Bo^I^r. du front, i(%eph9^%tfir. 
«eus* 4^iQ$l6i9om«atQà Vtfi^iebai^e.etdadslaci^ 
tentÎQR^dfeipHl; que la i^ebe £»ii; «e$ser. Battapentk 
eteompreasi^ddetotête» (laertiafait cesser oiidimin 
une?, en la ccw^iimsuot^ Cop^premon de U té^e; quand 
(MU rbcfiaeen aFafit;}armoyemeQtd-an oeil,ayectirâU^ 
lemaM dan^îatète. Mal de'tète ata fronA« qui Vag|;ràife 
pJarTaiWertmre ptleininjyomcptdçs yeux, Conjp^aiw 
gtis datts.ime moitié de la t6te^ Elancemensd^uii çMé de 
de la tétc.Ëlaiicei|rieiis d^iis Içs tempes; mal de tète tran* 
cbatitt le,soir;.mal de tèt^, coqime daps le rhume de cer*^ 
/veau.cbaleur $èche dactyle lit,.sommeil d*yvre6se,déIÎMr.et 
Aie Téy^, Bf aide tdte^ comoie dai^sla surcharge deres- 
j^mac^ ou si Ton eut maugi^ des viande trçp grasses; 
de tems j^ autre, mal de tête, comme si de Tair triayersqit 
Iç cer¥eap]. .jQraqnement dans le cerveau pendant la 
jnarche, s«itdntles.;mou^entens d^ pcAils. 
. IVé^écissemcïit des pupille»^' auivi de leur.dUatadon; 
.obscurcissement de la vps, pâleur de la face; obsciir^ 
.dssemènt vertigineux de la vue , quadd ob se lève H 
commencé à marcher. Lexoatin au lever, obscurcisse^ 
ment de la vue, péiâodiqiie^ pendant quel<]faes {ours. 
Sûspensiim mcmientsâiéè dcflavueëtderottti avecti- 
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raiUàiin9idmiloarBiacateljit^;sénsâtidi4^^ 
€t 4è fiMrmintÉrcii»' flaib le o^vcati, subie Arîrotd. 

qui s^étëildifit toHJ<>ijrs dâvauto^. L*iiii <Mi l'a^Mre^Mfl 

ht tàû^OûeÛ^, cmilcrpeiA envisager la ftmimed'ânèiit- 

di^'pmfiièra^ ^eé Umioy«tii«it 6raiiBén3f§eâffiÉ 
patipièreS) îlifldiàifibtfcà^latottjôilwtit^, tantôt daai» 
«n àridgl^ de Il^eit^ tantôt ^atis an anire, à^é tension,!!- 
raiilisiieifêdaâs e«s partie* ptt te iiioii^ttMiitdcBiiiitt^ 
eloâ^de la face/ avec ulcératioa des narines; séclmnesaé 
deè p^bpières. $é«bepe»Sè diss jeux, sensation de la 
{>réMn€ë â\ine glaire que rôÉ pent essinyer, dont la 
tnë est obseurcic. SénsatSoô d%a Corps étranger dans 
lès jén, lé soir snitôât, i ta liS^re, pression^ chaleur 
dans leÀ yeux, prcssk>n dans les yèni, comme par un 
grain dé sable, ^mcess^,6ntt^è^litdêlire^ etrecom^ 
mehcct en lisant. BlrÂInre» déffiangc^kisc»! des^yettx, 
qui oblige de frotter et dé gratter. ^Détnâlîgeaison, pi-i- 
cMemens^aïAs lès ytûtL têts le istnr, lejtenfdeiliàhi,colle- 
mentdespaiij^îièf^», p» la ^chftssie. Bf^âh#è, dëman^ 
geaîson^es ^npièrâ» ifmlesoir; l'air, te vent, c^- 
rnrdsséntlesyedft et tés foncplenrerilionfions au ftmt, 
daii^ le ttS» chei^ln; démangeai&on/dbidctHrd.an^tts 
parîfÊS, meptmtA elles siq^pm^oieBlh PialpitatioBS'des 
nvnscles^ wte lipié tni l'antre joue, 'fripons 'dikn bâté de 
la faee; péheilir dela'foti^ bksiJMiideiafece diieermains, 
comme si elles vouloient s'enfler. 
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ilkétmi^ù ilaffis ictoitiiks^ sufraiftfesftalttefti^dti 
poids; le sang )parat<s*yp«>rten tiftleneiil,6nnMmiis 
scsili}aMesMiflMmif«meiit des feuilles,. dn ^nt.à'ma^ 
ckute ^d'e»i;^iirdtté, démangeaîsos, pœoteiBcss» éhn- 
ceinèas dan^ nue ordUle. .<jraiide dodtenr dasb^sBè 
oreiik^ iL8efflfalfei{tte..^aehpe<!faosefasMeffiort»{w^ 
ebamiindialMr.Toiigtâr, ««flûredel'ércâkreileriie; 
EcfidbneAt d« piiil |W IVH^lIe. 

Sensibilité, douleur ^ans l&sliariiies» tomme s'il y 
av&it abscès; les ules du oas ^Qt ulcérées, siiiiitMï 
^laocemeus dans lenesL Sapigâm&eatde iies^ oa mcAieke 
do'miiciissangiHiKdeat; fiss«rèd!i^lètres, lÈurgeafle^ 
ment La langue, receaverte d^uae mucosité visqueuse^ 
sensation à la langue, cofnme si elle était brûlée; iawn- 
sibilité de la laugue^Ëmp^emeat^e la \mgae et du pa-^ 
lai$;la nuit et le matin^ sécheresse extrême de la langue, 
de toute la bouche, du^o»er,sasiissQtf. 

La nuit^ lematin,goâtpâteiix»sa}é,etdepà«irriture 
à la bouche; Goût ^e viandes gâtées, goôt empyreu-'^ 
ufs^tiçue. Le goût &t. rarement amer, excité Iramé^ 
diatement après avotr bu ou mangé; grande amer- 
tume, eii mangeant d«i pain noir. 

Reovois amers, tn^ acides , k sodr et le oiafin. La 
bouche se remplit d'une salive aigre ouamère. Sali* 
vation cbntinuëlle, comme provdnmtxles tcrs. Dlmi- 
iuiâon,^rte del'app^itAbsehce dela^î»f,fau8séiain^ 
riennè phit; faim canine, rongeièent de rèsfomac^én^ 
ttment d*un dérangement graw dtf oslomac. Renvàbp, 
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ra[^rtaiit le gioAt de ce qu*cm a. mange; lesattmens 
refdontent à la gorge, hansées, eévie^e vomir» mb$ 
ponYcitr Tomir. H semble qu'an yer remonte au gosier. 

Naosées après le repas^accompagnées de murmuines 
daas le bas ventre. : Le soir, la nuit, nausées, vcmiisse- 
mens, accompagnées de beaucoup de frissons; hoquet 
dans la nuit. Le matin, tiraillemens, pré&mn dans le 
creux de restomac,élancemens dans fecôté, dans le dos; 
tension dans le creux de restoraac,)usquesdaftsles scfins. 
Pidiations du creux de TestomaC; on les sent, en y po» 
saint la main; crampes de Testomac, avec envie de vomir 
etoppressiondela poib*ine.Toiites les affections du bas 
WBOtre sÔBt accompagnées de la gène de la respirstiônL 
Spasme à rc^bphage, comme quand on a avalé un mor- 
ceau trop gros, à diverses reprises. 

Sentiment de tension et de resserrement du bas 
veirtre; S semble dcir,.plein, rempli de vents, de ma- 
tâtes qui ne peuvent sortir, et cependsmt, les vents, les 
matières sortent, quoiqu*avee quelque peine. Douleurs 
dans le bas ventre y comme produites pai? lés vent^. 
Bsdlonnement du bas ventre, après kreptas. Tranchées 
aja fond du bas ventre, périodiçies chaque soir, pen- 
dant plusieurs jcfut^ soulagées par la flexion du corps 
en avant^ 

Les vents ne scfirtent par le bas. qu^avec de fortes 
tranchées; coliques^ qui seml^lent annoncer une dilar^ 
rhée, suivies d'uneselle naturelle. CoKques'noctumes; 
eoHques, succédant aux évacuations. Sentiment de 
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tnid 90 bas itatre^geasibil^é des parois dubas ventre, 
ils craignent le toucher, 

Goastipatidn opinifttre; chaque fotir une sellé dtire, 
avec forte pression sur l'anus et douleurs hémcMrro'ida- 
lès s'ëteadant jusques aux reins.Ténesnie,accompagné 
dola pâleur de la face etde disposition à la défaiHance, 
annonçant une diarrhée qui n^arrirc pas; besoin con- 
tinuel d'aller à la garde robe .sans téntisme / venant 
des petitsintestins; évacuation dillieile, avec pressions, 
douleurs dans ic dos. ^ ' 

Selles glaireuses,fréquentes. Selles jaunes,, blanches, 
mêlées de sang; mêmes selles, la nuit, le matin, accom- 
pagnées de murmures dans le ventre. Après l'évacua- 
tion, frisson dans le dos et pression dans le creux de 
reistomâc;dévoiement nocturne, avec coliques; dévoic- 
itient glaireux, le ma tia« 

Hémorroïdes internes, démangeaisons, élaiicemens 
dans le rectum et l'anus , immédiatement après avoir 
pris le remède; constipation quelques jours pluâ tard , 
hémorroïdes saillantes, douleurs à l'anus pendant et 
après l'évacuation; la nu]t,le matin, douleurs des reins, 
sensibilité à Fos sacrum et dans les muscles fessiers. 

Douleur de pression et de ligature dans le bas ventre 
jusquesàla,vessie, téi^sme de la vessie, pissemènt in- 
volontaire dans la nuit Dans lé jour, l'urine s'échappe 
goutte à goutté, sans la volonté; dîffifculté d'ûtinés, Tu- 
rinéblçsse, coupe, et brûle le canal; urines limpides; 
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dédotorées, bystériqnes; pliu tend, iimea akrM ■tfi'- 

meut rouge. > . 

aelâehciMiid€8 or^aies iteU.s<o^fttM>B; pàn^Urd 
excitation des m&nes organes, ërcdiiMi^ nocMraei 
et BMitinateB; gonorrhéâ» de la corienr et épaisaeiir du 
^ime, atec doalenr brûlante, ^rès avoir urina La 
gonorrhée qui a précédé le remède, dtfientsanguino* 
lente, après le remède. 

Tranchées delà matrice; tiraiUemeaa doulôweny: da 
bas ventre vers la matrice, avec mMUX dQ coeur, le mar* 
Un. Douleurs du bas ventre, comme àm» laccQiiohe- 
ment;fleurs blanchjss avec chaleur, dooleurUeiicorrliM 
acrimc»iieuse, fleuri blanches glairsetises, lai^M^^ 
aYùt gonflement de la vulve. 

Avant Tapparition des règles, frissons, bâillement 
pcndiculations; poids dans le bas ventre, comme celui 
d^une pierre, avant Farrivée des règles. Pendant Fécoù- 
lement des rè^es, m^e ppids danslebasventreetJe 
^ dos, avec disposition des extrémités inférieures à s'eur 
gourdir, et envies fréquentes et vaines d'aller à la gtar^ 
derc^e. Douleurs, crampes du bas ventre,^ pendant les 
règles; épaisseur^ noirceur du sang mens^uel; il coule, 
s'arrête, et recommence à couler* Le mouvement en fa- 
cilite Técoulement, le repos le suspei^d; il se fait mieux 
le jomr quela nuit,dans Fair f rais^que itos une chambre 
chaude; r^aord du flux menstrudi suppression^ avec 
frisson, tremblement des extrémités iniéricores, nàu-» 
secs, cardialgîc, points de côté. 
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' ' EnchiArencnent, ulcération, isi^puratioQ, écoule- 
ment paraient des narixies; désta^geaison dans Jté^ 
narines, éternnmnciis multipliée, soir etioatin. Perte 
continue de Todorat I^ matin aiidever, flapqitrinc 
prise, toux, crachemens. Toux nocturne, qui empêche 
le sommeil, et fatigue. Toux, qui commence, quand on 
est couché, s'appaise, quand on s'asdeddanslelit, et 
recommence, quand on se couche. Le soir, toux opi^ 
nîàtre, crachement de sang. Toux, crachats abtmdMf» 
jaunes, épais, tantôt amers, tantôt salésw Oppression, 
vertiges, foiblcsse de tète, quand on est couché sur 
le doa, qui cessent en s'asseyant. Resserrement du 
canal de Fair , comme par une force extérieure^ Le 
5oir,oppressi0n,sommeil4 réveil avecétoufi6ment;toux, 
Couleur vive dans le front jusqu'aux yeux, fourmille- 
ment de la langue, (rdid des pieds, ««eur froiide au 
^sage ^ beaucoup de renvois. Cm^strictîon spas^ 
modique de la partie infàt'ieuirede la poitrine, dram- 
pes, qui traversent la poitrine ; piqûres dans la ré- 
gion du coeur, anxiétés oppressives, qiiek marche 
soulage. Accumulation du sang'vers la poitrine et 
le coeur, pendant la nuit; on cêve <pfil est mâri^ ré- 
veil en sursaut, avec àes cris. Douleurs, oomme^Utii 
d'un abscès derrière le sternum^ €t mal de tête au 
front, vers le minuit 

Dana le mouvement, ëlancemçns ^tre les épaules, 
qui gênent la respiratirà. Les mêmes dans le repM, 
tiraillement dans le col, entre les épaules et dans le 

Tome 2. 37 
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dos* Elancemens à Ja nuque, douleur rhmoatisndale 
de la nuque, avec lassiliide des jambes. Gonflement de 
la nuque et des deux côtés du col; ces parties souf- 
frent, quand on les touche, une douleur semblable 
à celle d'un abscès. Douleur dans les glandes maxil- 
laires. ^ 

Elancemens, tiraiUemens, déchiremens dans Tépi- 
ne du dos, liés à des douleurs dans Iç ventre, accom- 
pagoé» de froid et d'oppression de la poitrine, spé-, 
cialement le soir et la nuit 

Tiràillemens de Tépaule jusqu'aux doigts; sensa- 
tion de brûlure le long des bras, le soir et la nuit. 
Palpitation des fibres musculaires dans les bras,_ en- 
gourdissement des extrémités supérieures; leur re- 
froidissement, elles s'endorment; roideur dés articu- 
lations et des tendons, dans le mouvement des bras: 
Pustules, remplies d'eau, entre les doigts^ Elles cau- 
sent là douleur d'une épine, quand on les touche ou 
qu'on remue les doigts. 

Mêmes afiections des extrémités inférieurcsr Las- 
situde extrême des cuisses et des jambes, avec 
tremblement des genoux. Pesanteur excessive des jam- 
bes dans le jour, le mouvement la soulage. Varices 
des jambes, elles saignent Douleur dans le périoste 
des tibias, pustules qui suintent de Teau, douleur 
brûlante. Le soir après le coucher, tendreur, sensi- 
bilité des chairs des jambes, soulagées, quand on les 
presse avec la main« Enflure des pieds, pieds brûlans; r 
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enflure Touge et chaude des pieds et des jambeâi, dôn~ 
leur brûlante , fourmillement, comme dans tes. en^ 
gelures , ^t élancemens. 

Le coucher sur le dos appaise tous les symptômes,^ 
tandis qu'ils s'aggravent dans le coucher sur le côté, 
ou se renouvellent. La pulsatiHe^a la propriété sîn- 
gulièredc n'attaquer souvent qu'une moitié du corps. 
On ne peut trop répéter qu'elle n'excite point la soif, 
que le frisson accompagne ordinairement ses dou- 
leurs, et que, quelque peu que la douleur s'éveille, 
il est rare que la poitrine ne se prenne d'oppres- 
' sion. 

Démangeaison brûlante par tout le corps, dans la 
nuit, causée par la chaleur du lit^ que la marche et 
l'air frais font cesser; on a beau gratter, il ne se fait 
point d'éruption. Furoncles cà et là, taches rouges et 
chaudes, semblables aux piqûres d'orties, avec dé- 
mangeaison. Les. plaies , les ulcères, les fontanelles» 
s'enflamment et deviennent brûlantes. 

Battemens des artères dans toutes les parties du 
corps. Dans le repos, assis, couché, anxiété, trem- 
blemens, que le mouvement soulage. Le matin dans le 
lit, douleur des membres, des articulations, qui 
obligent de s'étendre, et sans soif. Le soir à labru^ 
ne, pesanteur paralytique des membres, brisure des 
articulations, comme à l'invasion d'une fièvre inter- 
mittente. Agitation dans la nuit, insomnie, comme ve- 
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nartt du bénillonhement au sàng.D^ûs 1^ nuit, frayeur, 
réveil en sursaut, causeriez» pesdaitt lie sommeil 

Après midi, frissons, aycc trcrableineiit de3 mem- 
iH-es^ Le soir,( frissons, suivis de chaleur, dan^r oiic 
chambre ebaude. Frissons^ suivis d'une grande cha- 
leur dans tout le eorfd,. surtout à la figure. Fifèvre 
frmief sans soif dans le froid; grande soif, dans Tac- 
eès de ehiiud. Lç soir, accès de froid, suivi d^une grande 
cliadéur,avecfatigae, accablement. Danslasairée,fris- 
sonsrépétés^dans la nuit, chaleur brûlante, soif ar- 
dente, soimneil a^té, douleurs des membres. Traa-' 
chées du ventre. Dévoiemcnt, chaleur sèche de tout 
le corps, la nuit et le matin. Le soir, chaleur sèche 
avec gcHiflement des veines àes mains. Main droite 
brûlante; froid de la main gauche. Le soir, la nuit, 
le pied et la main â^un côté, rouges, froids; chaleur 
du côté opposé. Gonflement des veines, varices, en- 
flure des parties variqueuses, sans chaleur locale. In- 
èommo^é par la chaleur intérieure, dàûs le gonfle- 
ment des veines. 

Le matin, disposition à la sueur. Pendant toute la 
nuit, sommeil d'y vresse, visions fantastiques, soif, 
sueur d'un seul côté du c(wps.Chaleur,anxiétés,l€ front 
glacé. Sueurs, jour et nuit Battemens du coeur, an- 
goisscs.Les habîllemens incommodent Anxiété le ^oir; 
tremblement des mains, couvertes de taches rouges, 
sans chaleur. Désespoir, crainte de la mort, Moro- 
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site, hypocondrie, on s'ofifense de tout Ghagrin, 
pleurs. 

^çyck suc s-exprime de la miucf iraicbe^dansf le.mo- 
ment où elle fleurît, et se mêle avec égale partie d'es- 
prit de ?iB.0Àle^Tise en trente fracti<His,c'est-à-dk*e, 
depuis Tudité jnsques au décil&ofn. . 

Lfô pro{)riétés de celte substance ont beaucoup de 
ressemblance a^eC celles du rhus toxicodendrùn. Ce- 
pendant U est extrêmement resnarquable que les sym-' 
ptômcs de la bryone se dévelèppent ou s'exaspèrent 
dans le mouyement, tandis que cfest Iç repos qui 
développe et aggrave les symptômes du rhus. L'un 
et Tautre remède n'in^uenceht pas l'âme de la même- 
manière. Cependant l'un sert d'antidote à Tautré , 
quand il arrive qti'od les a administrés à dose trop 
forte, ou employés sans rapport spécifique. 

Le tableau des symptômes de ce remède ofire li- 
mage de beaucoup de maladies communes à la vie 
.ordinaire, spécialement certaines fièvres, et les cram- 
pes du bas ventre, qui attaquent les deux sexes, par- 
ticulièrement les femmes. Dans les affections aiguës, 
la fraction décillionicme est encore trop forte; il faut ^ 
descendre j|isques à un atome de cette fraction, si Ton 
veut éviter d'aggraver trop le mal. On remarquera, 
mais rarement, que ce remède^ quoique spécifique- 
ment administré et en dose convenable , ne remplit^ 
pas rindication. Dans ce cas, il faut répéter la mê- 
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me do$e au bout de 24 heures. Cette nouvelle dose 
enlève les effets de la première, et produit sûrement 
son action homéopathique, c'est-à-dire, Faggrav?- 
ticm et la guérison. Sa durée d'action est de 10 à 12 
jours. 

. Vertiges 9 tout tourne, quand on est debout Yer^ 
tiges, quand, couché dans le lit, on veut s'y asseoir; 
mal de^eur, défaillance. Vertiges dans la station, 
quand on veut marcher, ou sortir de son* lit Verti- 
ges et foiblesse des membres, tout le jour. Foiblcsse 
de tête, fuite des idées, défaillance. Le matin, mal 
de tête, en ouvrant et remuant les yeux. Ascension 
du sang vers la tête, et pression des tempes de de- 
hors en dedans, ou de dedans en dehors. Mal de tête, 
comme si le front s'ouvroit, surtout en se baissant. 
Le matin au réveil, couché sur le dos, mal de tête à 
la nuque, s'étendant jusqu'enbre les épaules. Mal de 
tête latéral, qui tiraille et déchire les mâchoires 
supérieure et inférieure, et les glandes maxillaires. 
Elancemens dans les tempes et du front à la nuque, 
dans la marche. Battemcns au front et à la nuque. 
Une place, de la grandeur d'un écu, où la tête brûle 
douloureusement, sans que le toucher Taugmcnte. 

Palpitations dans toutes les parties de la face. Ten- 
sion de la peau du visage, dans le mouvement des 
muscles; taches rouges à la figure et au col Cha- 
leur, ^gonflement de la face. Inflammation, rougeur 
des yeux ; inflammation , gonflement des paupièrçs. 
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Morsure des yeux, conSme s'ils renfermoieiit du sable;]e 
bord des paupières, les angles des yeux, pincent^ dé- 
mangent et brûlent; besoin de les frotter. 

Murmure dans les oreilles. Elles semblent bouchées; 
élancemcns dans Tune ou l'autre oreille; il^^u sort du 
sang, suppuration de la conque de l'oreille! 

Fourmillement^ chatouillement à la cloison du nez, 
quand on se mouche. Suppuration d'une narine, en- 
flure d'un côté du nez, douleur, quand on y touche, 
comme d'unabscès. Dabord, saignement du nez, puis, 
ulcération des narines. Le matin en se levant, saigne- 
ment dû nez. Saignement de nez, qui éveille dans la 
nuit, éruption douloureuse aux lèvres. Douleur des 
dents, aggravée par le froid et la chaleur. Le soir, 
la nuit, douleur qui. passe d'une dentàTautre; don-- 
leur de dents, qui descend jusques dans les muscles 
du col. Douleur de dents, soulagée par l'eau froide et 
en plein air, accompagnée de déchiremens à la joue, 
de pinceméns dans les oreilles; douleur de dents, qui 
semble causée par un nerf à découvert dans uncdcni: 
creuse, s'aggrave, lorsqu'on est couché du côté op- 
posé à la douleur; elle s'appaise, lorsqu'on se couche 
sur la joue souffrante. 

Sécheresse de la gorge, de la langue, du palais, des 
lèvres; la langue est blanche et chargée; amertume de 
la Louche, après avoir mangé; amertume de la bou- 
che, le matin. Avec une langue propre, goût dé pour- 
riture à la gorge. Défaut d'appétit. Faim canine, sans 
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appétit;faim,sans trouver de goût anx alimens; désir da 
nu, du café; renvois d'air fréquens, suivis du boquct; 
renvois après le repas, depuis k matin jusqu'au soir; 
renvob, rapportant le goàt des alimeDs; renvois con- 
tinuels, non après le boire, mais après le manger; 
c'est de Fair, sans saveur ni odeur. Renvois amers, 
après le mangef , renvois non interrompus, nausées, 
Tomissemens, le matin au réveil; la bouche se rem- 
plit d'une eau aigre ou amère. Le soir, la nuit, nau- 
sées, vomissement de bile , salivation , comme dans 
la présence des vers. Douleur de tête après le repas, 
qui se dissipe, peu-à-peu et revient après le repas 
suivant Après chaque repas, gonflement du bas ventre; 
après le repas, poids, comme une pierre sur l'esto- 
mac Yiolcnte pression dans le creux derestomac* 
augmentée par le mouvement. Après le repas, cram- 
pes d'estomac Tranchée de Tépîgastre, renvois; cha- 
leur à la face, nausées, vomissement des alimens. 
Après le repas, mauvaise humeur. Elanccmcns, tor- 
ture des intestins, dan^ la station, dans la marche. 
Sensation de brûlure dans la région du foie, dans 
le bas ventre. Elancemens dans les deux côtés du bas 
ventre, plus vifs dans le mouvement que dans le repos. 
Accumulation de vents, qui ne sortent qu'avec dou- 
leur. Coliques du bas ventre, tranchées violentes, 
comme avant la purgation ou le dévoiement, sansijue 
l'évacuation s*ensuive. Poids considérable dans le fond 
du bas ventre, pinccmcns au nombril et dans le bas 
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visntre^commc après unrefroiclisseiiieQt.sm'm de selle^ 
Kquides. Gonflement da ventre, murmures, tranchées^ 
con3tipation , sentiment d'un corps étranger dans le 
bas ventre, constipation. Selles dilficiles, et dures. (*) 
Diarrlrëe , précédée de coliques. Diarrhée nocturne^ 
avec brûlure à l'anus, envies d'uriner continuelles. E- 
lanCemens, brûlure dans la vessie, dans Turéthre. On 
ne peut retenir Turine. Le mouvement donne Tenvie 
d'uriner. Eruption pourprée au prépuce, au gland. 
Enflure de ces parties. Enflure des grandes lèvres, pu- 
stules dans ces parties. Les règles sont précédées de 
ballonnement du bas ventre,de pincemens; règles avan- 
cées. Les règles paroîssent deux fois dans le mois. 

Enchifirencment, sans toux; raucitéde voix. Catarre 
violent du nez, sans éconlement; élancèmens dans la 
tète, surtout, quand on se )>aisse. Toux sèche , comme 
venant de restomac,précédée d'un chatouillement, d'un 
grattement dans le creux de l'estomac. Toux, causée 

■ ■ r 

{*) L'*eJ0Fet primitif de la bryoïie esl de constiper. Son action 
consécutiye, ou la réaction de Torganisme, ce qui est syno- 
mme, €Bt l^éTacuatîon, efiet qu'elle partsuge avec la noix co- 
mique et Topium. On pourra, au premier abord, être sur- 
pris de rencontrer Topium à côte des substances laxatiTes^ 
li^, avec qui on arrête les diu^rbëesi c'est précisément parce 
qu'il constipe par son effet primitif, que son action consécu- 
tire est relâchante, similia simiUbus curant un L'expérience 
montre tous les jours le flux d<s rentre chronique, serenou- 
Vellant avec plus de force , aprèé ^ suspeiisi<m par l'usage 
de l'opium. ^ 

. Tome 2. ' 38 
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par un grattement 4aM la gorge, expectoration glai^r. 
rense. Toux sèche et continue le «latin, dans laqoettt 
la bouche se remplît d'eau; Testomac se soulève, rejette 
les alimens; le coeur éprouve des élancemens. Toux, le 
soir après le coucfaer;le matin au réveil, toux, sèche da- 
hord, puis humide. Crachement de saog pur, crachats 
teints de sang. Toux, avec élancemens dans lé sterauni, 
ddus lescôtés. Les secousses de la toux répondent à îa 
tôte;pression dans le creux de restomac,quigèneIa resr- 
piratiop; cbalew brûlante dans là poitrine. Oppres- 
sion, conrte haleine. Oppression, points de. eàté, im- 
possibilité de respirer; il faid: se lever, et ^lors, élance- 
mens dans la tête. Dans la fH*ofonde inspiration, éian- 
cemensdans la poitrine, du sternum à Tépaulc. Elan- 
cemens dans la poitrine, quand on veut se retourner 
dans le Ut. Ins^rsrtîon très courte, pcmr éviter la dou^ 
leur, et, nonobstant, élancemens, comine d'un abscès 
dans un Ken circonscrit sous le sternum; on nesauroit 
y toucher, ni lever le bras, sans éprouver une horrible 
douleur. Douleur dans toute la poitrine, avec oppres- 
sion, qui cesse aussitôt après *avoir été àlagarderobe. 
Roideur du col, des muscles ducol, dans le mouve- 
ment. Pressions, crampes entre les épaules, pénétrant 
jusqu'à la partie antérieure delà poitrine. Elancemens 
dans les côtés de Tépine, qui casent, lorsque l'on se 
couche Jmpossibilité de se plier dans aucun sens, sans 
éprouver des déchkemens daAs le dos; tiraillemensfd^ 
l'épine du haut en bas, que le coucher fait di^ar4)itre. 
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Grands élanccmens dans lahaûfehe> aemi^blcsràded 
CMpsdc couteau. 

Compression douloureuse dans Tôt des deux bras, 
qùi^ le soir, empêche de domûr. Tiraitlemens de Vé-r 
paule jusques aux doigts, dans la cavité des-os. TiraiT* 
Icsnens nerveux dans rintérieur Aè& bras ; douleur 
dans Tépauie, en levant le bras, comme dans ni^e 
taxation JËnflûrc du bras jusqucs au coude;élanceinens, 
fourmillemens dansle bras. Elancemëns dans le coude, 
avec tiraillemens des tendons jusquesà la main, aug- 
mentes dans le uiouvement. Sensation d'entorse dans 
l'articulation de la main, à chaque mouvement ta^ 
flammation du dos de la main, avec dialeur brûlante^ 
Engourdissement du creux de là main; sentînient de 
paralysie des deux mains et des doigts; Ëlaneèmens 
dans Fai*ticuIation du pouce avec la main; enflure des 
doigts, douleur, quand on les i^emue. Eruptions entre 
les doigts; on ne peut les tduchcr, sans ressentir des 
^ancemens. 

Brisure de l'cpine et des cuisses. Ëlaneèmens dons 
l'^articulatiofi de la cuisse jusqu'au genou, quand, étaul 
debout, on se baisse. Doaleur du trochanterr^anc^f 
mens violeBS,qnand on fait vm faux pas;douIci}r ^urd^ 
dans le repos; on ne saurôit toucher cette partie, sans 
éprouver une vive douleur. Battcmcns dans le milieu 
des cuisses; roideur douloureuse des genoux. Tirail- 
lemcns , brûlure dans un genou , éruption de petits 
boutons purulents; piqûre, quand (hi y touche; tiraiK 
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leraens douloureux dans les cuisses et les jambes, le 
long des os. Soubresaut des jambes, comme d*uii co»|i 
électrique; crampes dans les gras de jambes, les pieds, 
les talons,qne le naouvement fait cesser, enflure chaud^ 
des pieds et des jambes, avec brisure; on ne peut le» 
éf endre,les remuer sans douleur, qui augmente, quand 
onytoudie. Tiraillemens dans le tibia, ayec enflftre 
des pieds, brisure des membres. Les pieds sont tendus 
ef enflés le soir; la nuit, élancemeos dans les talons ^ 
pendant un quart dlieure. Douleur de hpxation dans 
les pieds. Eianeeraens dans la plante des ]Heds, sen- 
timent de pesanteur et d^engourdissement dans les 
pieds, comme slls étoient enflés. Elancemens dans les 
articulations des orteils. 

Brisure des bras et des jambes, on ne sait où les 
placer; tout le corps fait mal, comme s'il y avoit bles- 
sure, surtOttt,le creux de Festomac;tiraillemens de tous 
les membres , conmie à l'approche d'un accès de ficf re 
intermittente. Elancemens dans la partie souffrante^ 
Après une émotion, même le rire, piqûre, démaaf 
geai^n brûlante par tout le corps^ comme après avoir 
toucbé^es ortîeSc Battemens douloureux desi artères 
dans tout le corps. Elancemens dans les jointures , 
quand on le^ remue, ou qu'on y touche. 

Éruption psoriqùe aux articulations; éruption 
pourprée aux bras, sur la poitrine, autour des genoux, 
avec brûlure et démangeaison , vers le soir ; la cha- 
leur du lit les fait disparoitre. Boutons au bas rentre , 
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mv les hancfac»r;daQâ diffcreôtes parties du corps^âved 
démangeaîsdn brèkote Lé soir, démangeaison au)» 
jambes^aux genoux^aux cmsses;lc grattemmtiaitsortîf 
de petits boutons ronds, <|ai Causent, on paroissanti 
une chaleur brûlante. Les plaies recoi:vent un degr4 
de plus dlnflammàtion et de douleur. 

Horreur du mouvement, qui augmente tous IcsmimiG; 
ORrue veut être que couché. Bâillëmens continuels, en- 
yie de dœmir; agitation toute la nuit» anxiétés, caUf 
scesparle sentiment d'une chaleur, brûlante .èFintf-. 
rieur, d^an bouillobnementdu sang. Après le coucher, 
chaleur intérieure, sans soif; si on se découvre, frisson; 
douleurs de ventre, crampes des intestins, causées par 
les vents; insomnie, produite par la foule des idées; le 
matin arrive et fait cesser cet état, sans qu'il y ait d'é^ 
vacnation, nidéyentsnid*excrémens. Frayeur, réveH 
en sursaut, rêves efirayans. Insomnie, réveil toutes 
les heures. Colore, dispute, en rêves; en rêve, toujours 
occupé des affaires de la journée, des intérêts de s* 
maison. Sommeil tout le jour, chaleur sèche; il ne boit 
ni ne mange; mouvemens convulsifs de la face, selles 
involontaires en grand nombre, excrémcns infects. 
Après le sommeil du jour, frisson, vide de latête; fris- 
sons, mal de tête, tout le jour. Frissons le soir, frissons, 
après s'être couché. Fièvre, chaleur, soif, bâillëmens, 
nausées ^ le soir, chaleur à la face , frisson de tout le 
corps, soif. Soifardente le matin au lever. Chaleur îa- 
terne, soif inextinguible, causée par un sentiment de 
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bpfthire ao creux de restomac^Lea pommettes soot 
roog» etbrfthiiiMs^lé sang semble bonilKr dans les 
ireiMB^iiriaes rouges, enflammées. Soenr an plus lé* 
ger-monvement. Sneors matinales, surtout anxextré^ 
Mités inférieures. Sueurs continueiles pendant un 
bon et long somméiL Sueurs critiques et bienfai- 
santés* 

Absorbticui des idées, crainteslnquiétudes de Tame, 
on change de place, on ne se trouve bien nulle part Ir- 
rltabilké de l'ame, craintes, époûyante, disposition à 
ta querelle, à la colère. Dn prend tout en mauvaise 
part ^ 

Soufre. 

La fleur de soufre doit être bien lavée à Teau chaude, 
pour la dépouiller de tout acide. L'Homéopathie n^cn 
forme que trois fractions après l'unité^cf est le centième, 
le miHième et le dixmillième de grain. On les forme, en 
broyant longtems et avec soin un grain de soufre avec 
99 grains de sucre de lait On prend un de ces centiè- 
mes, pour le combiner de la même manière avec 99 . 
grains de sucre de lait, ce qur donne les dixmîllièmcs. 
La millième fraction sortira du mélange de l'unité 
avec 99 grains de sucre , en ajoutant successivement 
, jusques à neuf fois 100 grains de sucre, pour obtenir 
une combinaison parfaite. 

Cest depuis nombre de siècles, qu'on fait usage dn 
soufre dans la gale des ouvriers en laine, sans qu'on se 
soit douté que ces cures étoîent fondées sur la loi ho- 
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mëc^thiqm, e'e8fr*à-dirè,que le soufre oe guérit h$ 
nffectioDspsorîqQes^que parce que rhoin«(ieÂaiQ,(|tti 
en Êtit usage, est susceptible de les contracter. Onavoit 
pourtant remarqué ces éruptiaos chez les perMimes 
qui prennent les eaux sulphureuses, oas7 baigneoU 
mais ces obsérvatiûns sont restées sans application.: • : 
On a égalemeilt remarqué que la gale ne cédoit pas Um^ 
jours au soufre; aiors^on lui a assoc^ d'autres àubstait-- 
ces, et quelques uns lui ont substitué des préparations 
mercurielles , qui quelquefois ont été efficaces. H en 
r^ssortoit, pourtant, une conséquence toute naturelle^ 
c'est que toutes les gales ne sont pas de même espèce. . 
Voilà, oè me semUe ici, la i(M homéopathique bien claî^ 
rement prononcée, ainsi que la nécessité d'un remède 
spécifique, pour le traitement efficace de chaque ma- 
ladie. En ie£Fet, si le mercure guérit des psores rebelles 
au soufré, c*est qu'on trouve au tableau des symptômes 
mercuriels, une espèce particulière de cette affection. 
Za bryoneetletoxicodendrùm, en renferment aussi 
des espèces, qui leur sont propres. Il en est ^'autres 
encore,qui âfiectent la peau, à la façon de la psorè,mais 
avec dfes symptômes qui la font différer d'elle-«iênie> 
La gale des ouvriers en laine, la seule qui soitdures^ 
sort du soufre, ne peut se confondre avec aucune autre 
espèce de cette maladie, comme on peut le recrtanoître 
dans l'exposé des symptômes médicinaux du soufre. 

Avant de les exposer, il est bon de noter id les pro- 
priétés anti-hémorroïdales du soufre, comme aussi la 
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ver ta qu'A possède d'enlever le téficsmcûociurne. La 
première de ces propriétés est depuis îongtems connue 
des médecins, mais ils sont loin de penser qu'ils ne gué- 
risseiit leurs malades-avec le soufre, que parce que ce 
remède est propre à donner cette maladie à celui qui 
ne Irauroit pas. Combien det:ures maiiquées,î|u*ellea^ 
^avaJtion sans bornes,ne sont pas lasùitedece remède, 
adfHiiiiistréàdes doses énormes, tandrsquesa fraction 
dixmillième va directement au faut, avec dqiiceur elsn-^ 
reté ! il ctoit réserré à l'Homéopathie de faire connoltre 
Taptitiide du soufre à la guérison du. ténesme qui^ 
. la nuit, tourmente les hémorroïdaires, ainsi que eeile 
de faire cesser, sans secousses^ certaxaes espèces d'o- 
phtalmies et de toux , dont les symptômes r^ndeût 
aux symptômes propres à ce médicament 

Mal de tête, dans la matinée. Pression dans U globe 
des yeux, en marchant en plein air. . Enflure et rOugcur 
desi jeux, 'avec des taches rouges sur les paupières. 
Chaleur brûlante'des paupières* Sentiment^ J>rûlim. 
à la face, chaleur, rougeur, spécialement autour de la 
bouche. Après midi,.hé0K>rragije aaaude, plusieurs 
|ours de suite ; douleur au nez, quand on le touche; 
morsure à la langue, comme s'il y avoît des boutons^ 
des vessies; Salaison de la salive. Sensation d'enflure 
dans la gorge, élancemens dans cette partie; gon- 
flement aux angles de la mâchoire inférieure. Dé- 
faut d'appétit, goût pour les acides. Renvois acides , 
avec pression dans le creux 4e Testomacle matin. Çha- 
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kor brûlante dans la partie antérieure de la poi- 
trine, comme dans le soda. Soda toué le jour, saliva- 
tion abondante, nausées, TOiiiissement,longtems après 
le repas. Le matin, nausée$, vomissement de phle* 
gmcs acides. Crampes de Testomac, avec géncide la 
respiration* 

Douleur dans l'épigastre et les h^rpocondrcs, im- 
médiatement au dessous de la poitrine, qui sembla 
provenir de congestion du sang, seulement dans le 
mouvement et en respirant Sensibilité exagérée du bas 
ventre, comme s'il étoit blessé, comme après Taccou-- 
chement Tout semble s'y remuer; il y a des élancé-, 
mens, qui répondent à toutes les parties du corps. 
La nuit, douleur dans le bas ventre, comme meurtri 
et gorgé de sang. Tranchées dans le haut ventre, on 
croiroit que. c'est dans la poitrine. Murmures dans 
le bas ventre, comme dans l'inanition. Selles, moitié 
liquides, selles glaireuses, fréquentes. Evacuation, im- 
médiatement après, ténesme pendant une heure, la 
douleur à Fanus empêche de s'asseoir. La nuit, en- 
vie continuelle d^'allcr à la garderobe; on se lève dix 
fois du lit, on ne peut ni s'asseoir ni rester couché, 
tant les douleurs à Tanus soiH vives; on diroit que 
le ventre esl sorti, spécialement, lorsqu'on resserre 
l'anus, où Ton éprouve une sensation de blessure, et 
conmne des coups d'épingles. 
. Tiraillemens dans les aines. L'urine brûle au pas- 
sage. Ténesme delayessie^envie pressante d'uriner, 
^ Tome 2. 39 
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illwtla rendre 4e suite, ou, elle s'échappe îûtoIo&t^ 
tairement L'urine sort avcic ^olence, envie fréquente 
d'uriner. Foiblçsse des organes de la génération, so- 
pressioa des règles, au n^ilica de leur cours. 

YioleiA encliiffirenement avec raucité de la voix, 
douleur à^a poitrine, toux et crachement abondant. 
Enrouement, mal de gotge. Les bronches sont rem- 
plies de phlegmcs, qui font toussoter. Bouillon* 
Qttnent du sang dans, la poitrine, mal~abc jusqu'à la 
dcfoiUance, trcmblcmens des extrémités supérieures. 
Yiolms maux de reins, en se baissant, que Ton ne 
sent point, quand on est couché; contraction de ces 
parties qui semblent trop courtes; ces douleurs pas- 
sent par le bas ventre, ^our se rendre au, creux de 
r^estamac; dans les cuisses et dans les genoux. Senti- 
ment de brûlure, pincemens dans l'épine du dos. 
' GonfiU^entdes glandes de Talsselle. Suppuration de 
ces glandes. Excoriations entre les cuisses. Tremble- 
ment, él^ncemens et tiraillemens dans les deux jam- 
bes, avec les pieds froids. Des gras de jambes jus- 
qu'aux orteils, élanccmms^ tiraillemens; pesanteur de 
tout, le corps, frissons dans le do;s, sans soif; rou- 
geur aux jolies, sans chaleur; constriction du creux: 
de Testomac, resserrement des fausses cdtes^ avec gè- 
ne de la respiration, et des picotemens dans la poi- 
trine et le bas ventre. Sensation de brûlure dans 
r.arliculation du pied, augmentée par le frottement 
Elancemens^ansles articulations du tarse, augraen- 



^Digitizedby Google*^ 



( 3o7 ) 

té$ pat le itocmv«Ment Picotemcns dans 1^ chairs 
de tont le corps, accompagnés de démaogcaisoa, 
qmnd on marche en plein air. 

Eruption avec démangeaison brûlante. Eruption, 
démangeaison, douleur brûlante, des qu'on com^ 
mençe à gratter; le sentiment de brûlure continue 
après lé grattement Démangeaison^ surtout la nuit, 
et le matin au réveil. Eruption à la peau, boutons 
semblables à ceux de la Yaccine (*) ' 

La marche est difficîle,les pieds ne veulent poîntpôr- 
ter le corps; oppression de la poitrine, en marchant. 
Fatigue après midi, désir de re^er assis; on est sans 
force, pwir marcher. Invincible envie dç dormir. On 
teut travailler, mais le sommeil remporté.* la nuit; 
insomnie, agitation,rÊves effrayans; soif, réveil en sur- 
saut. Le soir, frisson, tremblement des nreriibres , sans 

(*) Les symptômes i^utanës qu'on vient d'exposer, laissent 
appercevoir une grande ressemblance, avec les symptômes de 
la maladie appelée gale des ouvriers en laine. II n'est pas be- 
soin d'obseryer que cette psôre me'dicinale n'est point la gale 
eUe-mémé, mais une affection semblable à la gale; ai^e^ 
ment on pourroit et devroit employer Iç virus psoriquei 
pour enlever une maladie psoriquç, comme aussi se servir 
du virus d'un chancre vénérien, pour guérir une siphilis. Il 
n'est que la bêtise ou la mauvaise foi, qui puissent confondre 
les mots identité et similitude. l'Homéopathie, pour gué- 
rir une maladie, n'employé que des substances médicinales 
propres à produire un mal semblâble,dan« ses effets, au mal 
à guérir, et non les causes excitantes et génératrices de 
ce mal. 
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9oif» mais atec un poids sur Tcstomac; la chaleur et 
la soif succèdent. Soif tout le pur, ayee chaleitr, mais ' 
non la nuit. Vers le matin, disposition à la $ueur. 
Sombre, de maavaîse humeur, la tête lourde, coimne 
k Hnvasion du rhume de ceryeau. 
Foie de soufre. 

En mêlant la poudre très fine d'dcaiUes d'huîtres 
avec la fleur de soufre bien purifiée, et Texpôsant pen- 
dant dix minutes à une vive chaleur, on forme le 
foie de soufre homéopathique, que Ton conserve dans 
des yases bien bouchés. 

Mad de tête» avec tension au dessus du nez. Clou 
hystérique dans un côté de la tète. La nuit, Yiolent- 
ml de tête^ comme si le front y ouloit s'ouvrir, avec 
soif, chaleur générale. Depuis minuit jusquà midi, 
mal de tète, comme produit par des furoncles, lequel 
dégénère en piqûres, dans la toux et quand on sin- 
cline en avant, extérieurement, quand on touche le 
front Douleur semblable à celle du furoncle; élain- 
cemens, éruption de boutons dans le cuir chevelu et 
à la nuque, douloureux, seulement quand on les tou- 
che. Même éruption' sur les côtés du front. Même 
éruption sur les paupières supérieures, et au dessous 
des yeux. 

Les angles des yeux font mal Rougeur des yeut, 
ils font mal, quand on Ic^ remue. Inflammation; rou- 
geur, gonflement de la paupière supérieure, douleur 
comprimante. Les yeux suintent la nuit, ne peu- 
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yen t, le àoîr, soutenir la lumière; fls sont troubles 
et chassieux. Rougeur des joues, chaleur; rougeur et 
démangeaison de Toreille externe, peadant plusieurs 
jours. Douleur dans le nez, qui s'étend jusqu'aux yeux; 
on ne peut toucher le dos m le bout du nez , sans 
douleur. Hémorragie nazale. Ulcération aux commis- 
sures des lèvres. Eruption avec chaleur aux lèvres* 
Eruption boutonneuse au menton, au col, à la lèvre et 
au dessous d'elle, sensible au toucher. 

Courbature des muscles du col, avec mal dé gôfge 
intérieur; on sent de Ténflûre, en avalant. Le matin, 
sensation dans le col, d'un flocon de glaires qui ne 
peut sortir. Sensation de gonflement à l'entrée de la 
gorge; on fait de continuels efforts pour avaler. Grat- 
tement dans le gosier, lors même qu^on n'avale pas, 
plus fort, quand on avalée Renvois acides, nausées, 
vomissement, salivation. Point d'appétit, grande soi£ 
Pinceméns, qui partent des deux côtés du venfse, 
gagnent le nombril, puis le creux de l'eslomaC; ils jprb- 
duisent lé mal-^aise, des anxiétés, de la chaleu;* aux 
joues, comme si l'on s'étoit refroidi, ou lorâqiie doit iar- 
river le flux menstruel. Flatuosités du ventre, tran- 
chées, sans dévoiement. Tranchées, diarrhée glaireu- 
se, sanguinolente,sans douleur. Selles fréquentes, sur- 
tout la nuit, peu copieuses, accompagnées de téne^me 
et de lassitude. Selles liquides, avec beaucoup de vents. 
Selles glaireuses, plusieurs jours de suite. 

Tumeur au dessus de l'anus, sensation de gonfle-^ 
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ment. Bu})ons , suppuration des glandes de Taîne. 
Urine sanguinolente, chaleur àes urines, sentiment 
de brûlure au gland, aux grandes lèvres. Pémang^ai- 
son, ^lancement, au glâud, au prépuce; il s'y forme 
de petites plaies chancreuses. Inflammation, rongeur 
du canal de Furèthre. 

De tems à autre, dans le jour, profonde inspira- 
tion involontaire. La toux fatigue, en marchant Sçn^ 
tîmentdun corps étranger dans le creux de Festoroac, 
poids dans cette région, puis crachement de &;ing; 
enfin, suetir odorante, et foiblesse générale. De tems 
en tems, forte secousse de toux, etcrachats abondans. 
Toux^ le matin et le soir. Toux sèche continuelle, 
provenant d'une irritation dans un côté du col, qui 
augmente en parlant et se baissant, qui s'aggrave le 
soir et cesse tout d^un coup. Toux, qui soulève l'es- 
tOfliac. Toux, crachats ianguinolens. 

Boutons sui" le devant de la poitrine, douloureux, 
et se remplissant de pus. Furoncles lancinans. Abscès 
aux glandes de raissellè. Douleurs dans le dos et les 
reins, qui empêchent de se retourner dans le lit, de 
se baisser, de marcher, et qui se répandent dans les 
membres. Douleurs au sacrum, et dans les hanches. 

Tirailhsmens dans les bras, les coudes et les mains. 
Eruption et démangeaison aux poignets et au dos de 
la main. Rougeur, enflure d'une main, avec douleur 
qui s'étend jusques au bras. Aux articulations des 
doigts, douleurs lancinantes et brûlantes, comme dans 
la goutte, s 
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^ Furoncles aux fesses. Tiraillemens dans les cuisses 
et les jambes, enflure de l'articolation des pieds. Elan- 
eemènt dans les pieds, et sentiment de brûlure dans 
ces drganes. Démangeaison brûlante aux orteils. Efan- 
cemens dans le gros orteil. Gerçures aux mains et aux 
pieds* Les plus légères lésions^de la peau s'enflamment 
suppurent et se forment en ulcères. L'ulcère saigne, 
dès qu'on le touche. Démangeaison piquante. Dé- 
mangeaison brûlante. Eruption de petites vessies qui 
se remplissent d'eau. Eruption de boutons de la gros* 
seur d'un pois* Sensation d'érosion dans l'ulcère. 

Insomnie, sommeil agité. Querelles en songe, rêtes 
d'incendie. Augmentation des douleurs dans la nuiL 
Le^soir, fièvre, avec frisson suivi de chaleui*, de sueur. 
Sueur toute la nuit et tout le jour. Excitabilité, sus- 
ceptibilité extrême des nerfs. Peu de chose suffit pour 
mettre en colère. Fureur, cm ne se connbît plus. A- 
battement, tristesse, hypocondrie, anxiétés. 

Dans ce tableau, on ne lira point les symptômes 
de la gorge et de la poitrine, ceux de la tête et de 
la face, sans être frappé de leur similitude avec les 
phénomènes particuliers à la maladie du croup. Aussi, 
ce remède est-il souverain dans cette maladie, si dan- 
gereuse et si courte. J'invite les médecins qui me fe- 
ront rhonneur de me lire, à ne jamais désespérer de 
leurs malades, quelque. périlleuse qiie soit leur si- 
tuation. Pour en triompher plus sûrement, ils feront 
bien, avant d'administrer le foie de soufre, de faire 
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prcn4re àlcurs malades, un octilUcmième d'aconit. L*a- 
conit^comme on le verra incessamment dans le tableau 
dés symptômes de ce remède, est un puissant antiphlo- 
gistiqne. Il a tous les avantages de la sajignée, sans 
en avoir les inconvéniens. Linflaroroation domptée, 
le foie de soufre opère en quelques heures la rcso- 
lution de la maladie. On recommande de bien mi- 
tiger la dose du remède, dont la di&millième partie 
d'un grain est suffisante. 

Aconit. 

On obtient la teinture d*aconit, en mêlant avec 
égale partie d^espritde vin^ le suc exprimé de la plante, 
dans le moment de sa floraison. . . 

Enfin il est exaucé, le voeu des praticiensqui sou- 
hajtoient un remède à Finflammation, plus sûr et 
moins dangereux que la saignée! L'aconit est Tanti- 
dote du mode pblogistique pur, de ce mode patholo- 
gique, que nous nommons inflammation exquise. 4u 
lieu d'énumérer les maladies que, plus ou moins ar- 
bitrairement, Ton a renfermées dans cette cathégorie, 
fexposerai la série des symptômes engendrés par 
cette substance sur l'homme sain. Le lecteur rccon- 
noitra, dans cette revue, les phénomènes qui appar- 
tiennent à la diathèse inflammatoire, beaucoup plus 
sûrement au moins, que les dénominations, adoptées 
jusqu'ici, ne les lui signalent 

Hahnemann assure, que le succès des cures opé- 
rées par l'aconiti a quelque chose qui tient du mer- 
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vdlkiix. Mou cxpériciicc personnelle a confirnié 1 V 
isertion de Tautear de la réforme médicale. L'occa- 
sion est belle, pour les médecins qui déplorent la né- 
cessité de verser par flots le sang de leurs malades , 
pour les guérir, de substituer à un moyen profondé- 
ment débilitant, un spécifique, (]uianéanutletypefn* 
ilaramatoire , sans toucher à ce fluide précieux. L'a- 
conit jouit de cette propriété à un degré éminent Non 
seulement il décompose Finflammation aussi prOrapte* 
ment que la saignée, mais encore, il ne laisse point, 
comme cette dernière , le malade dans une foiblesse 
qui Texpose à des maladies consécutives. Célérité, su- 
reté,douceur,tels sont les caractères de son action. Tuth 
cito et jucundé. 

La durée d'action de ce remède est très courte, ce 
qui le rend très propre à éloigner rapidement le dan- 
ger,toujours pressant dans les maladies inflammatoires. 
Malgré la célérité d*action de Taconit, il est cependant 
# des cas, comme celui du point de côté sijfibcant, de 
l'apoplexie foudroyante, où l'imminence du danger ne ^ 
permet pas d'attendre les effets de ce remède. Il faut 
conjurer le péril , et la saigné^ est merveilleusement 
propre à remplir cet objet, comme moyen palliatif. Le 
danger dissipé, pu, pour parler plus juste, ayant perdu 
de son imminence, c'est à la médecine homéopathique à 
l'anéantir, ce qu'elle opère, comme nous l'avons dit, 
dansTespacedéquelqucs heures. D s'évanouit an bout 
Tome 2. 4^ 
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de^drax <» trois heures^ «omiae le remède lui-même 
a éptiisé son action, au bont^e24ou36heures. 

Il semble, au premier aspect, qtf un rchiède aussi 
prompt dans son action, aussi court dans lea durée, ne 
soit propre qu'au traitement dés maladies aiguës. Ce- 
pendant il ne manque pas d'efficacité dans les maladies 
chroniques, où règne cette disposition de la fibre, que 
lesanciensont désignée sous le nom ^estrictum; msâs 
il n -y doit être employé que comme moyen auxiMre. 
Ce^s3ms doute, en vertu de cette propi^été, qu'il con- 
vient dans les maladies qui sont le récitât de répou- 
vante à laquelle se réunit le chagrin, maladies tjum 
guérit aussi sûrement qiie promptemcnt. C'est pour- 
quoi, dans son emploi, ^n doit chercher la plus par- 
faite ressemblance des symptômes qui Tuarquent la si- 
tuation dç l'ame. Ainsi, l'état tonique de la fibre, la 
concentration, sont les caractères distinctifs de cette 
Sttb^pce,ainsi que ceux du malade auquel elle convient. 
Les acides et le vin sont ses anti(lotes. 

Vertiges, foiblesse de mémoîre.La tête prise, comme 
après une débauche^avec pression dans les tempes.Brkr 
sure de la tête et des membres. Mal de tête, les yeux sont 
pressés de dedans en dehors, ainsi que le cerveau; ces 
symptômes augmentent dans le mouvement, en buvant, 
en parlant. Battemensdans la tête, comme d'un abscès. 
Mol de tête, battemens d'un côté du front, et, par intcr- 
.vallè, heurtemens de l'autre côté. Tension, pression 
derrière les orbites. Compression au front, au dessus 
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(Je la racine du nez; il semble qu'on va perdre l*e6prîi;r 
le iDOuvement aggrave cet état Dans lés tempes, dans 
le nez, au front, sensation d^un craquement semblable 
à celui du clinquant Presiûons^ élancemens au desrâ» 
des orbites, qui s'étendent fusques dans la mâchoire 
supérieure. , 

Dilatation des pupilles, lesl yeux hagards, Ils dinr-, 
chent le grand jour. Voltige de taches noires devant 
les yeux. Sécheresse des paupières, pression sur.ics 
yeux. Inflammation douloureuse èts yeux. Boursôii-i 
flement de la figure et du front Douleur dans les osdd 
la pommette^comme d'unabscès; tlouienr dans les arti^ 
cuhtions de la mâchoire; fourmillement douloureux 
dans les joues, en mâchant Saignement de Qez« S^cfa64 
reésie des lèvres, de Tintcrieurde Ja bouche; chaleur 
qui monte de la poitrine vers la tëte. Paralysie mo^ 
mcntanée de la langue. Fourmillement danslagorge, 
picotemens, sensation dé Jjruhire. Amertume de la 
bouche.Soif aTdcnte,dcsir de boiredc la bière, laquelle 
pèse sur Testomac; Perte de l'appétit, nausées. Envie 
de voinir, comme si Ton a voit mangé dels choses iades; 
ou trop grasses. «Mouvement de renvois, qui ne peu** 
vent s'effectuer; hoquet, après je bom our le manger. 
Douleur au creux de Testomac, comme s'il etoit en-^ 
flé, avec oppiiesiâon. Poids énorme à restomac et p&« 
sauteur dans les hypocondres. Sensatbn de résserce^ 
ment dans les. hypoçondres. Sensation de brûlure aa 
nombiîl* Boidi dans la région du fine, qui gêne la rcsré 
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pi'radoo, suivi de pi&ceniiafis 4a&$ la région du nom- 
bril. Ictère; tonte la nuit/ des borborygmes dans le bas 
rentre. ContraelkHi, pression, tiraillemeps des deur 
côtés du Tcntre, qui ne permettent pas de se courber ea 
avant Colique venteuse» comme dans le purgatif. Selles 
moUcs, peu aliondantes, avec téncsme, plusieurs fois 
par jour. Selles blanches, avec urines rouges, dou- 
leur àPanus. £laacemens à Fanus. Paralysie momen- 
taùée du sphincter de Tanûs, selles involontaircs.Diar- 
rhée aqueuse. Hémorroïdes fluantçs. Sensibilité du 
bas ventre, au toacher. Foiblesse des intestins, com- 
irie après Tabus des purgatifs. Dyssurie, tènesmeuri- 
naire, avec anxiétés. Paralysie momentanée du col de 
lavessie,. incontinence d'urines. Sensation de brûlure 
à la vessie. Urines sombreis, sensation de brûlure en 
urinant, sédiment briqueté. Hémorragie utérine. 

SeQsibilité exaltée de l'odorat Ënchiffrenementt 
eatarre, raucité de la voix, toussotement causé par un 
ehatouillement dans le canal de Tsur, le jour, la nuit» 
revenant très fréquemment Crachement de sang, ha^ 
leine courte, dans le sommeil. Puanteur d'haleine. Res- 
piration sonore, avec grande ouverturede la bouche. 
Angoisses, oppression de la p(ntrine, sueur au front A 
chaque inspiration, élanceraens dans les fausses côtes, 
qui traversent là poitrine et se rendent à la pointe de 
Tomoplate, avec gémissemcns. Pointde cdté violent; 
tristesse, anxiétés, élancemens^ palpitations dans le 
côté , chaleur générale, compression dfe la tète. Sen* 
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sàtion de brûlure daii3 la poitrine. Sètasatiaii d'en- 
gourdissement dans le canal de Taîr et sous le ster- 
num. Douleur pongitive aux côtés, que Je toucher ang* 
mente. Resserrement douloureux de la poitrine « sous^ ^ 

le sternum. Fourmillement douloureux de la poitrine^ 
Grattemèns dans la poitrine , comme sr quelque chose 
s'yremuoit 

Courbature derépine,plus douloureuse à la réunion 
de la dernière vertèbre avecTos sacrum* Douleur rhu- 
matismale à la nuque, dans le mouvement du col Euj 
flûre des muscles de Tépaule et tiraillemens depuis 
Tépaule, le bras, jusques au poignet et aux doigts; pen- 
dant la douleur, la main bleuit Engourdissement d'une 
main, qui devient froide et sans sentiment Sueur froide 
de l'intérieur des mains. Fourmillement dans les doigts 
des mains. 

Au réveil, dès qu'on veut se mouvoir, douleurs dans 
Tarticulation de l'épaule et de la hanche , comme de 
meurtrissure. Foiblesseparalytique dans les extrémités 
inférieures. Aprèslesommeil, après avoir été couche, 
impossibilité de marcher, à cause'd'une douleur insup*- 
portable dans Tarticulation de la cuisse avec le bassin. 
Foiblesse des genoux; ils chancelcnt en marchant Pe- 
santeur des pieds, Foiblesse et relâchement des liga- 
mens de toutes les articulations. Craquement non dou- 
loureux des articulations. 

» 

Picotemcns par tout le corps, comme des morsures 
de puces, surtout aux mains et à la face. Sen^ilité 
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douiourcnsc de tout Id coips, au toucher. Accablement 
des membres, surtout des jambes, avec mauvaise hu- 
meur, envie de dormir; oa ne peut dormir ai sur le 
dos, ni sur les côtés. Rêves fatigans, sommeil agité, de- 
lire, réveil en sursaut 

Fièvre,fnsson de tout le corps,avec chaleur au front, 
aux oreilles; éhaleur intérieure, sèche.' Fièvre; froid et 
roideur de tout le corps, routeur et chaleur d'une joue, 
froid et pâleur de l'autre joue; les yeux fixes, les pa- 
pilles rétrécies , même dans l'obscurité. Paroxysmes 
fréqnens defoiblesse et d'insensibilité; on ne peut re- 
mucr.ni mains ni pieds, pas même s'asseoir dans son 
lit; on ne sent pas ses douleurs, on ne peut ni voir, ni 
entendre, ni parler haut 

Alternatives de froid et de chaud par tout le corps , 
avec rougeur des joues, tantôt avec grande douleur de 
la tète, en remuant les yeux, tantôt avec sentiment de 
brûlure au nombril; quelquefois disposition de Tame à 
la joie, d'autres fois aux gémissemens , aux lamenta- 
tions, tesoîr, chaleur sèche à ta face, anxiétés. Chaleur 
brûlante, soif ardente^ désir dp boire de la bière. Lat 
nuit, grande chaleur, avec gêne de la respiration; on a 
de la peine à tousser, à parler; anxiétés, gémissemens, 
douleurs dans les mains, les pieds, le bas ventre, le dos: 
Sueur douce sur tout le corps* Sueur aigre générale. 
Sueur débilitante.Tremblçmens?,palpitations de coeur, 
angoisses inconsolables, cris, hurlemeiis, plaintes, re- 
proches sur des choses insignifiantes,dcsespoir.Critin- 
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tes d'une mort prochaine. Anxiétés de Tagonie; pcnr 
d'un grand malheur. Frayeur des hommes; tristesse, 
Vchagrin. Exaltation de la sensibilité; le moindre bruit 
est insupportable, même la musique. Disposition à 
répouvante, à la colère, à la querelle, aux reproches, 
alternant, d'heure en heure, avec un délire joyeux et 
le récit d'espiègleries d'enfans; misanthropie. 
Ypécacuanha. 
L'Homéopathie n'employé ce remède que sous la 
forme de teinture spiritueuse. Quant à ses indications, 
le médecin homéopathe est loin de ne voir en lui qu'un 
moyen propre à faire vomir, et à modérer et arrêter le 
dévoiement. Son usage, dans €e dernier cas, a coûte 
la vie à bien des hommes, en tant qu'il a été étendu jus- 
qu'au traitementdeladis$enterie,d'après la recomman- 
dation de Leibnitz, ces deux maladies étant diamétra- 
lement opposées Tune à l'autre. On a pu être séduit par 
la propriété que possède ce remède, de modérer le flux 
de sang et d'appaiser les coliques, tandis qu'il ne touche 
point aux autres symptômes bien plus essentiels dé 
cette affection, n'ayant point la faculté d'en produire de 
semblables. En revanche, quel puissant secours n'of- 
fre-t-iipas dans les nausées <^et le vomissement, dans 
les hémorragies et les accès d'oppression convulsive 
de la poitrine, les sufiocationjs périodiques, et même 
quelques espèces de tétanos. Mais son succès dépend 
rigoureusement de la parfaite ressemblance des autres 
symptômes dç la maladie, avec ceux que produit l'y- 
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pécacuanha. Enfin, dans l'extrême variété delà fièvre 
intermittente, on trouvera des espèces, anx symptômes 
desquelles les symptômes de ce remède répondent 
merveîlleusement,.et, quand on se sera trompé dans son 
emploi, on trouvera dans Ta^nica, le kîna, la fêve de 
St Ignace et le coq levant, des antidotes certains contre 
ses mauvais effets et l'état dans lequel il aura laissé la 
fièvre, à laquelle il ne convenoitpas.Mais si le kina peut 
enlever les effets pernicieux de Typécacuanha, à son 
tour, Typécacuanha remédie antidotairementàTabus 
que Ton peut avoir fait du quinquina: Il efface aussi 
les traces que laisse après lui l'arseniè, et sert de puis- 
sant contre-poison dans les empoisonnemens par de 
fortes doses d'opium. Il n'est que les grandes doses 
de café ou de camphre, qui ne lui cèdent point en ver- 
tus, dans les cas de cette nature. On donne jusqu'à 3o, 
et 40 gouttes de la teinture d'ypécacuanha, pour en- 
chaîner les effets raortéls'de l'opium^ sans qu'il excité 
le vomissement Sa dose est ordinairement d'un millio- 
nième de grain, dans l'analogie de ses symptômes avec 
teux des maladies, et sa durée d'action, de quelques 
heures seulement II est, avec la noix vomique, tin spé- 
cifique sûr dans le vomissement qui accompagne les 
premiers mois de la grossesse, ^mptôme si pénible 
à cette époque de la gestation. 

Vertiges, tiraîllemeus, élancemens à la tête ^ que 
le loucher augmente. Mal de tête, sensation de bri- 
sure dans le cerveau et le crâne ,qui traverse tous les 
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os, ponp-arrifer jusqu'à la raciee de la langue, ac- 
cômpagnéetde maux de coeur. Pâleur de la face, les 
yeux cerps de bleu, sehtimcïit de'foibtese, commeT 
après une maladie grave. Disposition des pupilles à; 
la dilatation: Sensibilité douloureuse de toutes: les 
parties de la bouche,» qui y attire beaucoup ée sa- 
Kve, Salivation abondante. Pidotemens à la gorge, 
douleur en avalant, comme d'tnê enflure. Dqulcur. 
à la èofgc^ comiw si elte-étoit sèche et blessée, que 
Ton appaise !. un moment, en. buvant ou avala^nt' sa 
salive. Absence de la soif. Fadeur du goût. Nanàées,, 
vomissemens. Défaut d'appétit, il ^mble que l^testo^ 
mîic n'e^t, pas soutenu, qu'il est vide et relâché- 
Crampes ^QUs les. fausses çôte$, points, .'élancemens 
dans les hypocondres. 

Inquiétudes, ballonnement du bas ventre, coH<pic^ 

venteuses; pincemens dans les intestiâs, que le repos 

calme, que le mouvement aggrave. Pincemens.dans 

les deux hypocondres et dans le creux dé Festo- 

mac. Tranchées autour du nombril, accotnpagfiiécs de 

tressaillemens ; le toucher augmente la douleur; 

il s'y joint une salive blanche, abondante, écumeuse, 

et la dilatation des pupilles; d'autres fois, un fpsson 

de tout le corps^ avec l'ascension d'une chaleur in^ 

terne vers la tête. Déchireraens au dessus du nombril; 

dioulcur lancinante, brûlante dans le rectum, avec 

ténesme. Selles liquides et verteis, avec élancemens 

au rectum et à l'anus, Sellesd'un jaune de citron. 

Tome 2. • 4ï 
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Selles diarrhéiqiie$,ino«rsMii$es et infectes. Sc^ssaii^ 
guinolieiitc», urines rares et rougps. Ténesme de ^ 
matrice et du rectom« Ecoulemeut punforroi6de. Yn-* 
rêtiire. 

Ràtément des brmchcs, daas la respiration. Res-' 
serremcat de la poitrine, courte haleine, o^ressioii 
de quelques heures. Oppression, le soir. Ri^sérrement 
de la p6itrine, après le repas. Toux sufibeante, avec 
rôdeur des membres et bleuissement de la &€£, Toux 
sèche, provenant d'un chatouillement à b gorge; toux' 
continuelle le matin et le soir, après le mouvement 
eo plein air, et après s'élro- couché, par la profon- 
deur de l'inspiration, accompagnée de douleur de 
ventre et de déchiremens au nombril, de chaleur a 
la tête, à la face , et de sueur au front. Totix qtîîf 
pr4).voque le vomissement, .^ans nausées. Batteméns 
dqiiis la t^ et dans k creux de Testomat^ après là 
toux. 

Douleurs des membres, brisure des* os. Doreurs 
dans ks articulations. Fatigue dans les extrémités in-^ 
fcrkiuresi Propension au sommeil. Sommeil, avec lès 
yeux à demi ouverts. Sommeil inquiet, avec gémi^ 
semens. Secousse àeé membres, au moment de s^ien^ 
dwmîr. Réveil subît, accompagné d'épouvante. Dîs- 
positiou à Temprosthotonos et à Topisthotonos. 
Spasme tonique chez les enfans; Rondeur, extension 
de tout le corps, suivies de mouvemens convulsifs des 
bras. Palpitation de coeur, frissons, bâlllemens, ren- 
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¥9ÎÀ d'air. Fraiâ de toot le corps. . ScdsibîîUc ati froid, 
doBt 00 ne peut supporter la seosation. Toute la 
nuit, sensation de froid; qui emp^M de dormir. A- 
prèâ le diaér^ frisson, sans smf. Froid des pied$ et 
des mains, couverts d'une sueur froide; tandis qu'une 
joue rougit, Tautre pâlit, avec foiblesse générale du 
corps, abattement de l'espiit Froid extérieur, au- 
quel se joint une chaleur interne. Chaleur, rougeur 
de la face, sans soif, ^ueur aux parties supérieures 
du corps, froid des parties inférieures. 
. Humeur grondeuse, haut degré dlmpatience. Pen^ 
-chant à la colère. Frayeur, découragement. 
BeUadonne. 

Son suc s'e&prime de toute la plante, au comn^n- 
ccmcnt de sa floraison. On le mêle avec égale partie 
d'esprit de vin. 

La médecine homéopathique fait de ce remède un 
grand usage, fondé sur la ressemblance de ^^ nom- 
breux symptômes avec un nombre non moin$ grand 
des maladies de la vie ordinaire. 

Cest à tort qu'on redoulé, qu'on abandonne, qu'on 
décrie même cettp substance, comme venimeuse, et 
qu'on a voulu lui substituer des remèdes prétendus 
éprouvés, tandis que le principe de la spécificité ne 
peut admettre aucun surrogat, tandis que Texpérieuce 
Journalière enseigne' llunocuîté du poison même, 
donné à de petite doses, et la nocuité à^ médica- 
mens les plus doux, administrés à grandes doses. 
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Combien d'osquinancies, surtout de Tespèce qui s'âc- 
compagoe du gonflement du col, ont amené la mort, 
en dépit des saignées générales «t locales*, des gar- 
garismes, des vésicaloircs, malgré lé déplôyeinént de 
Tappareil des miéthodes dérivatiTes et rérulsîvés, qui 
cèdent miraculensement à un ou deux atomes au 
plus/ de ce prétendu poison. 

Ce remède jouit, d^une grande actiTité, témoin sa 
facirlté d^engcndrer . Fhydrophobie, donné aux plus 
foibles doses répétées tous les trois ou quatre jour», 
et de la maîtriser, a^ee deux doses les plus exiguës. 

Hahnemanna trouvé dans cette substance un pré^ 
servatif assuré contre la fièvre scarlatine. Pendant 
le règne d'une épidémie de cette nature, on s'en ga- 
rantît, en prenant tous, les huit jours les doses les 
plus foibles de ce remède. Les médecins qui ccm- 
fondirent la fièvre pourprée avec la scarlatine, ni- 
èrent longtemfs cette propriété de U belladcmne. Ce 
n'est que plus tard, et après bien des mépris pro- 
digués à TiUustre auteur de cette découverte, que la 
vérité se fit jour, que la justice se fit entendre. La 
belladonne, dit Hahneniann, n^a rien à faire dans la 
.cure du pourpre. Ccst à Taconit et au café, qull ap- 
partient d'opérer ensemble cette guérison. Le pre- 
mier est indiqué, lorsque l'inquiétude et les angois- 
ses vont toujours augmentant; le second, dans la vio- 
lence des douleurs et les gémissemens. La fraetioa 
octillionièmc de Taconit et celle millionième du calé 
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doivent alterner toùies ks douze^ quatorze ou seize 
heures, suivant leur indication réciproque, 

Ccst une grande erreur de croire, sur le tëmoi^ 
gnage de beaucoup d^auteurs, que le vinaigre est 
i'antidote de la bèlladoBine. L'opium, qui provoqué 
le sommes, fait Cesser la somnolence causée par là 
beliadonné: Le^délire, la fureur qu- elle produit, dis- 
paroissent devant lalusquiame^ et son y vresse est cor- 
rigce par quelques gouttes de vin. Enfin, la pûIsa- 
tille enlève le mal de tète, le froid et les gémisse- 
mens, effets de la belladûnne. Mais les fortes doses 
de cette substance; comme, par exemple, les grains 
entiers de la plante, il faut en 'solliciter le vomisse- 
ment, par de fortes doses de café qui, par une ac- 
tion antipathique, maîtrise les convulsions tétani* 
ques et resuscite l'irritabilité éteinte, pendant que, 
avec les barbes d'une plume, on titille la gorge, pour 
accélérer le vomissement Les enflures érésipélateur 
seSf auxquelles ïa belladonne doone lieu, cèdent au 
|bie de soufre. ; ^ 

Accès de vertiges , étourdissemeut. Yvresse , 
après le repas. Diminution de la mémoire. Bîïal de 
têtc,àvec pesanteur au dessus des yeux. Mal de tête, 
avec pression dans un des cotés de la tête. Dilata- 
tion des pupilles, rougeur de la conjonctive, chaleur, 
inflammation des yeiit. CKaleur, rougeur de ta face 
et gonflement de la. tête. Sueur de la face. Elance- 
mens dans les oreilles. Saignemens du nez; sensibi- 
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lité, rougeur et IhhHoqs, aux aisle$ du nez. Ulcéra- 
tion des narineS) des lèvres et de leurs commissures* 
Gooflement» bcmto», ^^rçures des lèvreà. Trismus. 
Chaleur, tiraiJllettiens dans les gencives, les dents, avec 
élaacemens dans Tôreille; souvent, gonflement de la 
}Oue. Dcmleur de dents, après le couclier, pendant 
la nAit Paralysie incomplète d^ origaâe3 de la pa* 
rôle. 

Mal de ^rge, avec âaoïcemens, sensation d'en- 
Aûrè en avalant et en tGiuraaiit la tète.Ress»Temcnt du 
col, impossil»lité d'avaler, besoin continuel d'avaler, 
pour ne pas étouflEer. Mal de gorge, avec sensatîcnt 
de blessure; long dégoût des alimens. Le pain paroit 
aigre. Amertàme de la bouche, la langue propre, 
rouge; sédieresse extrême de la bouche, soif ardente. 
Le matin au réveil, bouche pâteuse, avec mal de 
tête. Renvois, hoquet. Dans la matinée, nausées fré- 
quentes/soulévement de Testomac, sans pouvoir rien 
rendre. La nuit, douleur au creux de Teslmnac. Pres- 
sion, crampes à l'estomac, pendant et après le repas, 
soulagées quand on se renvets^ en arrière, augmen- 
tées en se courbant en avant. 

Mal de ventre,crampes et tcn5ion,depuis la poitrine 
jusqu'au fond du bas ventre. Plénitude sous les faus- 
ses côtes et à l'épigastre, oliscurcissement de la vue, 
tranchées au nombril Contraction de cette région, qui 
paroit être comme clouée; élancemcns dans les glan- 
des de Taine. Constipation, ténesme, impossibilité d'e- 
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\BCnév. Dovkvt dé |nres$ion au rcctmn, sur les or- 
ganes de la ^néruivm, péiiodique, avec co&strictioh 
de Taillis. Téoesine et vomissement Selles glaii^étir 
ses, sriiyb du téneme. Tin bânorrôMal. Téôêsme 
de la ressie. Urines Iknjpides, pais rouges, éfKiisse»/ 
brûlantes, $^kiénteusés.^Elanc«mens dans le seto-. 
'tum,qui est contracté. Eruption des règles, accéléra-- 
tion du Ûnx wenstràtel, âyee tiraillemens dans le âos . 
c* lès bras. 

Enrouement, èncbifirenement. Catarre, avec toux; 
toux venant de Testomac. Irritation, toussotement à 
chaque inspiratipn; la poitrine est prise; toux, cra- 
chenent d'une matière catarrhale. Toux, qui com- 
mence le soir etrevîent souvent dans la nuit.Toux ,cra- 
chats sanguinolcns.Toux creuse,comme dans la coque- 
luche. Toux raatînaie,sanguraolcncc des crachats;toux 
convulsive, qui s'annonCe par Fanxîété. Toux qui 
soulève Testomac. Chaleur brûlante dans la poitrine: 
Elancemens, points de côtés. Poids sur la poitrine, 
avec anxiétés; grande difficulté de respirer. 

Douleur, roideur du col, qui s'étend jusqu'entre 
les épaules; on nq peut remuer la tête. Gonflement 
des glandes du col et des aisselles; secousses convul- 
sives des bras; tiraillemens, pesanteur paralytique de 
ces parties. Au col, aux bras , boutons qui suppu- 
rent de suite et formept des croûtes. 

Secousses convulsives des extrémités inférieures, 
tiraillemens, pesanteur paralytique de ces parties. 
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Le soir, enflure des ptcd«. Les pieds sont brûbnsj 
Sentiment de luxatioh dans les pieds et lesgenoax^ 
quand on les reinue. Fourmillement dans les ^eds, 
élancemens' da^ la pllmte ^des pieds: Tiraillemens 
dans Içs pieds, qui montent jusqu'entre les épaules» 
gâgqent les bras, Iesd<ngtsetles dente qui s'en émdtt-: 
sont et chancelent 

Douleur épouvantable et subite^ principalement 
dans le sommeil, qui saisit un côté de la poitrine 
09 du ventre, ou une hanche, ou le coude. EUe force 
4e se fléchir. Tiraillement douloureux dans tous les 
membres. Les ulcères deviennent dpuloureux^brulans, 
ainsi que leur pourtour, seulement dans la nuiti ils 
ne fournissent qu'une sanic sanguinolente. Fièvre 
ardente, érésjpélateusc, scarlatine; la peau rougit et 
s'enflamme. Tremblemcus, secousses convulsive^ des 
membres^ Exacerbation des douleurs dans la soirée. 
Horreur du mouvement, du travail. Insomnie, causée 
par des angoisses, des tiraillemens dans les membres. 
Le soir dans le lit, picotemens universels à la peau. 
Rêves effrayans. Froid des pieds, dhaleur^ rougeur 
de la face , ascension du sang vers la tôte. Gonflement 
éfésipélateux de la face. Fièvre, froide, puis chaude; 
soif ardente, sécheresse de la bouche. Sueurs noc- 
turnes, exaltation des sens, mutabilité extrême, tant 
physique que morale. Frayeur, épouvante, gémisse- 
mens, cris, hurlemens, sans sujet. Vision^, délire mê- 
lé de terreur; il voit mille objets qui Tépouvanteiit. 
Gestes, contorsions, colère, fureur, rage. 
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Un examen attentif de ce petit nombre des symp- 
tômes de la belladonne, fera dccoumr facileincht au 
lecteur praticien la' généralité descasdes(mappUca-r 
tion. Sans rien préjuger sur la spécialité, qui demeuré 
la règle invariable de la thérapeutique, il ressort clai^ 
rement de ce tableau abrégé, que ce remède jouit de 
la spécificité dans les maladifô les plus graves. On j re^ 
connoit les élémens des afifections phlogistiqhes du cei^- 
veau et de son hydropisie, dans laquelle,soQvcnt, elles 
reconvertissent, ainsi quelesrudimeàsde Fesquinan* 
cie et de quelques ophtalmies. Les phénomènes de la 
poitiûne et du ventre peignént,avcc non moins d'é viden- 
€e« la toux çonvulsive, le catarre bilioso-inflammatoîr C; 
les fièvres composées de ces deux prindpes. La£èvre 
des nouvelles accouchées, avec le cortège desescom^ 
plications abdominales et utérines, n'y est pas moias 
bien dessinée. On y a vu également le système glandn^ 
leux attaqué dans toutes ses branchcs,avec le caractère 
de rirritation vive et chaude, quil est si important de 
distinguer de la froideur et de Fatonie. Enfin, les aifac- 
lions convulsives du système nerveux, aeflfections, dont 
nous ne cônnoissons encore que les noms quen^os leur 
avons donnés, et don^le traitement est livré à iVmpi'- 
rismele'plus arbitraire, y sont représentées avc<! uin; fi^ 
délité de ressemblance qu'oncbercheroit en^vaindans le$' 
analogîes,plus vainement enéoi^e dans nos fictions cdn> 
jecturales.«rinvite le lecteur à relire le ehapîti'édê Stolï, 
de affectionibus systemaiis nerçosi. Quelle parfaite 

Totne 2. 4^ 
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similituclé «ntre les symptômes quil y expose, et cens: 
que je Tiens d'exposer! quelle coiiformité eajtre sa thé- 
rapeutique, et celle propre à TU oméopathie ! Iltrai- 
toit les maladies les plus lermbles. Cepcndant;^c'est 
avec des atomes médicinaux qu'il les attaquoit, et, si le 
succès, le plus souvent, couronnoit cette ptatique, 
t'est qu'il ajoutoit, sans le savoir, au mal un mal sem- 
blable, c*est que les doses de son re,mède étoieat, encore 
à son iiiisçu, en raison inverse de la gravité du mal. Il est 
bien digne de remarique, que la médecine, de tous tems» 
né fut véritablement heureuse, que quand elle cessoit 
d*étre rationnelle. Démonstration péremptoire du peu 
de fidélité des principes sur lesquels elle s'appuye, d'a- 
près lesquels elle raisonne. Xorsque son fil directeur 
l'abandonne, oq la voit presque toujours, prenant le 
contre-pied de ses oeuvres, se jetter dans l'opposition 
de sa doctrine, et, retournant son arme, attaquer ho- 
méopathiqbement iîne maladie qui a résisté opiniâtre- 
ment aux procédés de la palliation et de T^ntagonisme. 
Alors,ses succès sont certains et légitimes, et la victoire^ 
son propre ouvrage. Cependant, par une singularité 
. de l'amour propre, ces succès sont ceux dpnt elle fait 
témoins àe cas, ostensiblemeQ|; du moins. Le moyen, 
en effet, de les reconnoitre tout haut, lorsqu'ils ne sont 
point l(^enfans légitimesde la doctrine que Ton a dé- 
claré être la seule vraie! ainsi s'explique la naissance 
laborieuse de THoméopathie. 
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Or. 

Depuis Pantiquité jusqu'aux arabes, ce m<^tal fat re- 
gardé comme une substance insoluble dans nos hu- 
meurs. Sa résistance au feu le plus vif, permit "encore 
moins de croire à sa dissolution parla chaleur animale, 
de là son exclusion de la matière médicale, qui, np pou- 
vant têver son emploi, aima mieux le rejeter. Quelques 
médecins arabes,rayant employé en pottdreimpalpable, 
lui reconnurent des vertus, que la chymiefit bientôt 
oublierycn substituant à cette préparation les solut^pns 
acides de ce m^tal , qui ne satisfirent point Hahnc- 
mann le soumit à la friction, et de son emploi sous cette 
forme, ressortirent des propriétés précieuses, dont 
suivent les généralités, puis les phénomènes spéciaux. 

Certaines espèces de mélancolie, principalement celle 
qiii,produisant le dégoût de la v^e, fait désirer et se don- 
ner la mort , sont de son ressort. L*abus du sublimé 
corrosif, dans la cure de la siphilis, est corrigé par les 
vertus de ce métal. La carie des os du front, celle des 
os du nez, cflfets du virus ou du mercure, cèdent mer- 
veilleusement à ce métal. Certaines éruptions de la face, 
la couperose du nez,sontcombattues avec avantage par . 
ce remède. L'hystérie, dont les symptômes correspon- 
dent aux symptômes de Tor, ne lui résiste pas. 

Sa préparation homéopathiquje consiste à broyer un 
grain d'or le plus pur, avec 99 grains de sucre delait, 
pendant une ou deux heures. On le divise ensuite par 
fractions dixraillièuies et millionièmes, et on les porte 
même jusqu'au billion , pour les personnes très im- 
prcssionnabIes.Quand on procède à la division, ilfaut, 
à chaque fraction nouvelle, quela friction soit la même 
que pour l'unité. Ce procédé est commun à toutes les 
préparations des remèdes en poudre, tandis que, pour 
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ceux qui sont liquides, on se contente, dans ropëratioa 
de leur division, de bien agiter la ][>hyole'qoi réunit 
chaque fraction à Tesprit de vin. 

Ascension du sang vers là tété. Bruissemens dans la 
tête, comme le bruit il'une cascade. Le travail de tête 
iatigw^puise,lc matin. Mal de tète^âugmcntaitt d'heure* 
en heure, montant jusqu'au plus haut degiré, lorsqu'on 
^«tt réfléchir, lire,écrire etparler;lapenséesetroubIe, 
lamémmre s^efiace. To«s ces accid^ns (missent avec 
la^éssàtion de ces causes, et le mal de tète&sparoit de 
lui--même vers le soir. Mal de tête, tantôt avec sensatioQ 
dd brisure du cerveau, tantôt sous la forme de com- 
pression d^une partie seulement de la tête, tantôt avec 
^ dcchiremens. H se dissipe de luinnême le soir, comme 
ils'éloitde luinmême montré le matinJMIal de tête latéral, 
composé de rongemem, de percemcns^ de battement 
il commence au réveil, s'aggrave par la toux et le ren- 
versement de la tête en arrkre; il semble, en se cou- 
chant, que les os du crâne sont rompus; nntelHgence , 
les esprits vitaux en sont troublés^ Tumeur d'exostose 
sur le pariétal, au front Ëlancemens au front, secousse 
de la'tète, qui la jette en avant, en arrière, sur les côtés. 
Boursouflement de la face , elle luit comme dans la 
sueur; les yeux sont gonflés et comme poussés en de- 
hors* Démangesdsoo, piqûres dabs «a des côtés de la. 
iace. Eruption de petits bontons dont le sommet sup- 
*puFC, sur la figure, le col et la poitrine. Foiblesse, 
pression dans les yeux; ils brûlent, et il semble, lors- 
qi]^'on s'en sert, que le sang comprime le nerf optique. 
Chaleur, brûlure des paupières, étincelles devant les 
yeux,qui en sont obscùrcis,dont les angles internes sont 
bleuâtres. Bruissement des oreilles, le matin. Gonfle-^ 
ment des joues, des lèvres et du nez, avec tiraillcmens 
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cl déchîrcmcn^daûs lesdimx mâchoires et les dents,qiu 
paroissrat allongées. 

Sensibilité des ds du nez, et des mâchoires supé- 
rieures, au toucher. Gonflement du nez, son obstruç-r 
tioa; ulcération, douleur des narines; où ressent, par 
momens^rodéur dèl'cau dévie et du resserrement dans 
}a poitrine; d'autres foîii, une odeur de pourriture j 
quand * on se mouche. Compression, douleur obtuse 
des glandes de la mâchoire et du col, ccKmme dans leur 
gonflement Ënflûredcsgeucives et des foues, élance- 
mens dans les dents. Puanteur de Thaleine. Gonfle- 
ment de répigastrè; cm ûesauroit y toucher, sans res- 
sentir des élancemens. Poids dans les hypocondres, sur 
Fcstomac, dans le bas ventre; borbc»rygmes, flatùosités« 
surtout après le manger, te boire; ces symptômes s'ag- 
gravent ipar le mouvement et la marc)ie,et disparoissent, 
sans que les vents s''échappent.Lanuit,colique venteuse; 
les vents,qmhepeuve9t sortir,causent des aûgoisseS-Co- 
lique venteuse, aprèç le repas le plus léger. Batttemen$ 
des pieds et des ïnains. Contraction du bas ventre, élan-^ 
cemens dans lés aines^iraillemens quides aines descend 
dent dans les cuisses. Roideur des muscles et tendons 
fléchisseurs de la cuisse sur le bassin. Constipation, 
dureté des excrémens, flux abondant d'urine. Erec- 
tions, la nuit, le matin; excitation, spasme vénérien, 
pollutions, Souvent répétées, sans affoiblissément Sen- 
sibilité , titillation de la vergç. Sensation dans le bas 
venfre, comme à la veille du flux menstruel 

Forte oppression de poitriûe,en marchant dans Tair 
Hbre.Au réveil,catarre sec,la poitrine est prîse;la glaire 
épaisse ne s'en détache qu'avec peiùe et après le lever; 
alors seulement, la respiration devîept libre. Forte 
constrictiôn de la poitrine. Dans Tcxpiration, groa* 
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démens, murmures dans la poitrine, le bas véïitlne eties 
aines, suivis de battcmcns de coeur, avec lassitude, an-^ 
xiétés, terminés par le sommeil. Efforts, pour inspirer 
profondément Élancemens sous^les côtes, dans Tin^ 
spiratîon profonde et le bâilIementBattemens de coeur, 
élancemens au dessus du coeur. Douleur de répine,eQ- 
gourdissement des iqembres,le matin au réveilDémaa- 
geaison, picotemens, entre le pouce et l'index. Acca- 
blement, roideur des cuisses. Roideur paralytique des 
genoux, dans le rep<;^ et le mouvement Douleur dans 
les genoux, comme d'une ligature. Elancemens à la ra- 
cine des orteils. Au point du jour, brisure des articu- 
lations, surtout de l'éfiine et des genoux, qui ne cesse 
qu'après le lever. Bouillonnement extraordinaire dans 
le sang. Démangeaison picotante et brûlante cà et là 
sur tout le corps. Lassitude extrême au réveil. Rêves 
effirayans; on tombe d*une éminence, on croit être dans 
les ténèbres, agitation nocturne, insomnie, érections, 
pollutions. Angoil^es nocturnes , sommeil fatiguant. 
Le soir,fnsson. Couché, on ne peut se réchauffer. Pris- 
«on du corps, chaleur de la face. Len^tin, sueur géné- 
rale. Le soir, alternatives de ris et de pleurs. On n^a 
pas l'air d'avoir la conscience de soi-même. Parfois, 
colère. Peur au moindre bruit Peur, erîs, gémisse- 
mens, on se croit perdu. Mal avec soi-même, mal avec 
les autres. Dégoût de la vie, désir de la mort. 

Hypocondrie, misanthropie, maintien sérieux, taci- 
turnité^ Saccades nerveuses, sursauts. Emportem^ns, 
à la moindre contradiction, inquiétude intérieure, on 
recherche le mouvement Angoisses, qui viennent de 
la région du coeur; on ne tient pas en place, on va d^un 
lieu à un autre, cherchant du bien-être et ne pouvant 
le trouver. Foiblcsse extrême, anxiétés; on le croîroîl 
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tout pèsde mourir. Pleurs, lamentations, sur la cro^ ' 
yance d'avoir perdu la confiance de ses amis. Mélanr- 
coliej on ne se croît plus propre au monde, on pense 
avec délices à la mort. Anxiétés du coeiir^trembleméns. 
Chute des forces, défaillalices/sueur froide des m^m-^ 
bres, vomissement violent, convulsions.Chèzles enfans, 
douleurs de ventre» fort dévoiement 
Ellébore blanc. 
Cette substaitce est celle que Tancienne Grèce a tant 
célébrée, pour son efficacité dans la cure des affections 
mentales, d'est dans la manie, Thypocondric; que les 
médecins de cette nation en faisoient usage, çapiajt 
W/^Aor£/m, disoient-ils, en parlant d'un foii. 

La médecine moderne en continue Fusage, et, si les 
maniaques, les mélancoliques en tirent peu de fruit, la 
faute en est à la grandeur des dosés en usage, dont sou- 
vent ojn obtient des effets à peine visibles sur la santé 
gén^érale, tandis que les organes de lintelligence en 
sont encore un peu plus désaccordés. 

Cette erreur, comme presque toutes les autres en 
médecine, découle de la manière dont la pathologie 
envisage les causes de nos maladies. Dès que ces causes 
résident dans nos humeurs ou dans l'atonie de certains 
organes, les évacuans vifs , les remèdes qui secouent 
fortement, dévoient obtenir la préférence. C'est dans 
cette vue double, que rellébore fût toujours, est encore 
aujourd'hui, administré. 

Cependant ^excellente et robuste santé doiit jouissent 
, d'ailleurs les maniaques et les foux , étoit bien propre 
à faire soupçonner que, chez eux, l'organisme jouit 
d'une parfaite harmonie. Système sanguii^, système di- 
gestif^ystème excréteur.rien n'offre l'image d'une rup- 
ture d'équilibre. £t néanmoins, c'est à ces facteurs har- 



Digitized by VjOOQIC 



( 346 ) 

monîeux que s'adresse cet appareil imposanl dé re- 
mèdes purgatifs et' secouans, tandis qq'on traite leur 
inteUigence, comme à GonstcOilinople, ou à Alger. 

Sans doute, les ténèbres les plus épaisses envelop- 
pent les liens mystérieux qui unissent Famé et le corpsr. 
Ici, lachymie, l'anatoraie, restent en défaut, en face de 
rinvisîbiUté de Forgane qui nous disângue de la brutê^ 
etlesolidiste,etrhumoriste, si peu embarrassés pour 
expliquer le mécanisme des fonctionjt animales, avou- 
ent franchement qu*ils sont réduits k la conjecture. 
Néanmoins, au sein de cette obscurité, lorsque la pen- 
sée est muette, la science, qui ne souffre point da lacu- 
nes, soumit impérieusement ces afifoctions à ses théories 
spéculatives, et les maladies mentales durent subir le 
foug des systèmes qui se sont successivement partagé 
1 empire de la nature. Doit-on s'étonner, après cela^ 
que cette nature, prise au rebours de ses loix, réponde 
si rarement aux voeux de Thomme de Fart, qui la rio* 
lente? 

Sidoiicles foyers matériels sont le plus souvent étran- 
gers aux âfifections des organes de Fintelligence, il ne 
reste plus qu'à rechercher leur désordre pathologique 
dans le système sensible et irritable de Forganisme* 
Mais quel œil appercevra le mode de ce désaccord^ 
dontFanatomie pathologique ne peut môme ^aisir les 
traces, après la mort ? Après Faveu de notre ignorance 
sur le mécanisme de la pensée ètdusentiment,que peut- 
il coûter d,'y joindre la franche confession, que la dés- 
harmonie des ressorts qui le composent, dépasse les 
bornes de notre intelligence. 

^ Mais si nous ne pouvons pénétrer Fessence de ce 
trouble delà dynamique humaine, tout au moins est-il 
en notre pouvoir d^observer les phénomènes qui le 
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signalent, et rH(H»éopalhie s'en contente , certaine 
qu'elle est, que les symptômes qui sont l'expression 
de ce trouble, sont si étroitement unis à leur cause^ 
que celte dernière disparoitra, lorsque des symptô- 
mes médicinaux, analogues aux symptômes de la ma-^ 
ladie, leur seront substitués. Mais pour cela, il faut 
i^ndncer à administrer à grandes doses les remèdes 
propres à produire ces symptômes analogues/La 
fraction billiomème, le plus souvent celle quadril-' 
Uonième de l'ellébore, conserve encore assez de ver- 
tus, pour opérer cette substitution. A ces dosé!^, sa 
durée d'action est de cinq à six jours seulement. 

Certaines douleurs périodiques, dont le propre est 
de jeter le malade dans une sorte de délire sans fièvre, 
trouvent un remède assuré dans l'ellébore , propre 
lui-même à les produire. 

Les fièvres intermittentes, composées de froid ex- 
térieur ou seulement de chaleur interne , accompa- 
gnées d'urines sombres , dans lesquelles le corps, ou 
tout au moins le front, se couvre d'une sueur froide, 
cèdent à Tusage de l'ellébore. 
. Il est spécifique dans beaucoup d'hypocondries. On 
corrige sûrement ses effets exagérés, avec le café. Le 
camphre remédie aux compressions de la tête, au 
froid de tout le corps et au sommeil d'engourdisse- 
ment, que l'abus de ce remède peut causer , tandis 
que l'aconit fait cesser l'exaltation mêlée d'angoisses 
et la chaleur brûlante du cerveau, que ses grandes 
doses produisent. 

Enfin, les maux chroniques qui résultent rde son 
abus , la fièvre quotidienne nocturnç, par exemple, 
^ trouvent leur antidote, dafls le quinquina. 

Tome 2. 43 
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Vertiges. Les idées manquent, la [Nrésfflce d'esprit 
se perd, on est dans un état de rêves. Délîrç 
tranquille, le corps est froid, lesyeux ouverts, la inî— 
ne riante. Il cause sur un sujet religieux, parle de 
voeux à faire et croit ttrt ailleurs que chez soi. La 
mémoire s'édipse, la tête est vide et comme démon- 
tée. Au réveil, lourdeur et pression au sommât de 
la tête, battemens dans la tête, périodiques, quelque- 
fois d'ua seul côté. Par accès, cà et là dans le cer- 
veau, douleur, pression et brisure. Mal de tête laté- 
ral, accompagné de douleur à Fcstomac. Douleur de 
resserrement dans le cerveau, même sensation à la 
gorge. Sensation mêlée de chaleur et.de froid dans 
le fond delà tête, avec sensibilité des cheveux. Pe- 
santeur de la tête, vertiges, tout tourne. Douleur de 
tête, avec compression à son sommet,que le mouvement 
convertit en battemens.^ Sensation dans les cheveux, 
comme s*ils étoient élcctrîsés, fourmillement au cuir 
chevelu; les cheveux se dressent,on frissonne à la tête. 
Douleur de tête, qui s'étend jusqu'au col, qui en est 
roidi. 

Sueur froide au front. Disposition des pupilles au 
resserrement, rétrécissement des pupilles, avec une 
douleur dépression dans les yeux. Plus tard, dilata- 
tion extrême des pupilles. 

Fatigue des yeux apparente, ils sont cernés de bleu. 
Proéminence des yeux, leur renversement, on voit 
double. Sécheresse des paupières, pesanteur pa- 
ralytique de cet organe. Larmoyemcnt abondant, 
douleut* tranchante, avec sensation de sécheresse 
et de chaîcur dans les yeux. Chaleur des yeux et 
de toute la figure, avec rongeur des joues. Oph- 
talmie douloureuse, avec violent mal de tête. La face 
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i est froide et défigurée. Couleur bleue de la face, mou-^ 

[ yemens conYulsifs de ses muscles. Tiutemens des 

oreilles,brui$seroens,qui couTrent Touie. Tiraillemcos 

! de Toreille exterue, pression du conduit auditif, élan- 

[ cemens derrière les oreilles. Sentiment de sécheresse 

des narines. Hémorragie nazale» dans.lanuit Sécher 

resse brûlante des lèyres^ leur fissure, avec éruption 

de boutoQs aux commissures. Ecume à la bouchci 

impossibilité de parler, trismus. Crampes du gosier, 

avec sensation de brûlu|;e au gosier; sécheresse delà 

gorge, qui résiste aux boissons. 

Horreur des alimens chauds, désir des alimens 
acides, du citron; perle de Tappétit, salivation acide, 
goût d'aigreur, goût pâteux. Sensation de froid à la 
bouche, comme après la menthe poivrée; chaleur 
brûlante à Tésôphage, accompagnée d'envies de vomir; 
renvois acides, renvois d'air pur, renvois d*aUmens» 
salivation abondante. Yiolcns maux de coeur, avant 
le vomissement. Envies' de vomir, avec amertume 
^ à la bouche. Yomissemens par accès, nausées conti- 
nuelles dans rintervalle. Avant le vomissement, fris- 
son de tout le corps, après, foiblesse extrême, Vomis- 
sement de bile,puis de glaires épaisses. Hoquet, sou- 
vent répété, serrement de coeur, resserrement dp 
Tépigastre. Pression violente dans le creux de l'es- 
tomac , qui embrasse le sternum , les hjpocondre^ 
et les hanches. Gonflement des hypocondres» causé 
parles vents; tranchées dans, diyersea régions dfi 
bas ventre. I^e matin de bonne heure., traïkchées 
et dévoiement. Coliques venteuses, qui déchirent 
tout le ventre ; éruption de yents par le haut et par 
le bas. Avant d'aller à la selle , tortures, foiblesse, 
défaillance, qui cessent après l'évacuation. Selles fré- 
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qoentes et liqàîdeSy i&contiDent ajyrès ayoir pris le 
remède. Acrimonie des selles. Brûlure à Tanus, pen- 
dant et après Féracuation. Constipation, ténesme; c'est 
avec peine qa'on rend des matières dures' et en pe* 
tite quantité; il semble que les intestins soient paraly- 
sés. Gonflement, tension du bas Tmtreparlesyents, 
avec anxiétés. Suspenâcm de toutes les éyacuatioos, 
e£kt d'une grande dose du remède. Disposition à la 
hernie inguinale. Pression à Tanus, hémorroïdes a- 
yeugles, chaleur d'urines; eljesscmt acres et troubles 
au passage. Pincemens, élancemens dans J'urcthre, 
ténesme de la yessie; sensibilité exaltée des parties 
génitales. Accélération de Tépoque des règles. 

Chatouillemoit dans le fond de la poitrine, qui 
provoque la toux. Toux sèche, avec resserrement de 
la poitrine. Au plus léger mouvement, oppression, 
courte haleine, que fait cesser le repos. Crampes, 
convulsions de la gorge, dilatation des pupilles. Paro- 
xysme d'étouffem^ns ; les yeux sortent de la tête. 
Crampes douloureuses d'un côté delà poitrine, avec 
périodicité. Douleur compriçiante dans la région du 
sternum, après avoir mangé, plus vive après le boire. 
Douleur tranchante d^os la poitrine, angoisses ex- 
trêmes , oppression excessive. Battemcns de coeur, 
dont la' violence jette les vêtemens en dehors et 
repousse la m^în, ^ 

Roideur paralytique des muscles du col. Rhuma- 
tisme des muscles du col; on ne peut mouvoir la 
tête, fe col, sans ressentir une doukur vive. Erup- 
tion au col, à la poitrine, de taches urticaires et 
scarlatines. Douleur rhumatismale entre les épaules, 
s'étendant jusqu'au sacrum, cm ne peut se mouvoir. 



Digitized by VjOOQ IC 



;( 35i > 

Douleur arthritique du muscfc deltoïde et dics' 
genoux; douleur coraprimante dans les os deTavant 
bras. Tremblement des extrémités supérieures, quand 
elles doivent saisir quelque chose. Saccade de la 
main, jusques au coude. Dartre sèche entre le pouce 
et rindcî, démangeaison de cette partie. Founnille- 
ment des raaîns et des doigts, engourdissement de» 
doigts. Einiption de boutons sur le dos des doigts. 
Démangeaison brûlante à quelques phalanges des 
doigts, comme dans les engelures. 

Pesanteur paralytique des extrémités supérieures, 
on peut à peine les mouvoir. Marehe chancelante, cra- 
quement des genoux. Elancemens dans les genoux et 
les os du tarse. Les jarrets sont (Contractés et sem- 
blent être trop courts. Ebranlement électrique du 
corps , suivi de brisure des coudes et des genoux. 
Il semble, en marchant, que les os des jambes soient 
brisés. Les gras de jambes et les tibia sont tourmen- 
tés par un fournhillemènt, qui alterne avec la cram- 
pe. Tiraillemens de haut en bas, dans letîbiai Gon- 
flement subit des pieds, passager. Mouvcmens con- 
vulsifs des extrémités inférieures, périodiques. Fitrid 
des pieds, avec tremblement. Crampes dans les or*- 
teils. Sensation de brûlure aux tarses, élancemens 
dans le gros orteil. La goutte reparoît. Démangeât- 
son brûlante aux talons. 

Démangeaison rongeante de la peau. Eruption ga- 
leuse de la peau. Tatheis, boulons, à la peau. Taches 
pourprées, avec démangeaison dans la chaleur; le ; 
grattement est suivi d^une sensation de brèlure et 
de traces urticaires. Douleurs de compression et de 
brisure dans tout le système musculaire. Elancemens 
Jiassagcrs, cà et là sur tout le corps. Tiraillemens dan*. 
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les membres. Douleurs des membres, comme aprèi» 
tt&e grande fatigue. 

Foiblesse extrême. Sensibilité au froid, comme 
qpelqu'un qui relève de maladie. Epuisement, relâ- 
chement, penchant au sommeil. Sommeil comateux, 
sommeil imparfait; un oeil est ouvert, l'autre à demi 
fermé; on se réveille en sursaut, tout efiErayé. Apres 
le coucher, anxiétés jusqu'à minuit, tiraillemens daas 
le bas ventre, bruissemens des oreilles. Le soir, sueur 
générale, lorsqu'on veut s*endormir. Les bras sur la 
tête, dans le^nlmeiL Gémissemens, pendant le som- 
meil. Rêves effrayans. Mouvemens fébriles. Fièvre 
périodique quotidienne; les accès viennent avant mi- 
nuit, sueur froide. Froid de tout le corps. Le soir, 
rougeur, chaleur a la face, frisson du reste du corps. 

SUence, ou Voa ne parle,que pour injurier. Inquié- 
tude, agitation, exaltation de la sensibilité , de Tir- 
ritabilité. Imagination exsjtée, gaieté excentrique. 
Tremblement frayeur, découragement, désespoir. 
Mélancolie, froid général,nausées. Tristessè,affliction, " 
pleurs involontaires; la tête inclinée, humeur incon- 
solable. Visions d'un malheur; on se lève,^ on court 
par la chambre, en criant, en hurlant ; on s'arrête 
et reste absorbé, gîssant dans un coin, les yeux fixes 
vers la terre; les pleurs recommencent, on est incon- 
solable. Fureur, il déchire ses vêtemens, mange ses 
cxcrcmcns,ne rcconholt personne. Il rie, chante, joue 
la pantomine, iait toutes sortes de grimaces. Calme, 
modération, résignation, indififérence. 

Dans cette série de symptômes, on ne peut, en y ' 
regardant attentivement, mcconnoitre l'image de 
ceux dont est composé- le choiera -morbus. Non 
seulement la médecine ordinaire doit les y voir , mais 
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encore ils doivent lui rappeler qu'ils se sont toujours 
raontrcs à elle, lorsqu'elle a tenté la guérison des mala- 
dies mentales,avec les grandes doses de ce remède. Un 
choiera morbus artificiel lui paroît être une révolution 
propre à réaccorder l'organisme , tant par Télimi- 
nation des foyers matériels du mal, quci, par la mise 
en jeu de la puissance antagonistique de la naturcPour 
qui reconnoitra la vérité de la loi de guérison des 
maladies dynamiques par l'opposition des symp- 
tômes semblables, la spécificité de Tellébore dans 
le choiera- morbus, doit être une vérité revêtue du 
caractère de Tévidence. 

Douce amère. 
jLe suc exprimé des jeunes tiges ^et des feuilles de 
cette plante, doit être mêlé avec égale partie d'esprit 
de vin. i 

Ce remède est spécifique dans beaucoup d'espèces 
de refroidissement, comme aussi dans certaines ma- 
ladies do la peau et quelques fièvi*es épidémiques. 
Il développe sts symptômes dans la nuit, c'est pour- 
quoi il ne faut, à moins d'urgence, l'administrer que 
le matin. Dans les affections aiguës, la fraction oc- 
tillionième est suffisante. Sa durée d'action,à cette dose» 
est de 10 à 12 jours. 

Vertiges en sortant^du lit , foiblcsse générale, trem- 
blement de tout le corps. Etourdissement violent. Le 
matin de bonne heure et au lit, mal de tête, qui aug- 
mente, dès qu'on se lève, foiblesse, frisson et nausées- 
Pesanteur, chaleur de la tête, douleur au front, à la 
nuque et dans les tempes. Pesanteur et compression 
à la partie postérieure de la tête, jusqu'au bas du col. 
DaQs les tempes, sensation de pression, comme l'effet 
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d'un mslniment mousse et obtus. Sensation de gon- 
flement de la partie postérieure de la tête. Le soir, 
sentiment de roideur au front et à la racine du nez. 
Au dessus de For eille, une place circonscrite et com- 
primée comme par un corps obtus, de dehors en 
dedans. 

Tension, pression au dessus de l'oeil droit; sensa-. 
tion de perforation de dedans en dehors, au dessus 
du sourcil droit^ TiraiUemens aux bords orbitaircs 
supérieurs. Pression dans les ycu3t. Coramencemeiit 
de goutte sereine, on voit les objets troubles, et 
les paupières sont à demi paralysées. Obscurd- 
sement de la vue, inflammation des yeux. Tintemens 
d'oreilles. Elancemehs dans les oreilles et les paro- 
tides. Tiraiflemens dans les branches des mâchoiresL 
Saignement de nez. Eruption de boutons dans les 
narines et sur les joues. TiraiUemens, déchiremens 
dans les joues. Démangeaison aux joues, au menton, 
aux lèvres; éruption de boutons brûlans, qui suppu- 
rent et forment croûtes. Sensation de relâchement 
de la luette. Mal de gorge. Salivation al^ondanle ^ 
épaisse et savonneusre. Chaleur à la gorge, montant de 
Festomac. Sécheresse de la langue. Engourdissement, 
commencement de paralysie de la langue. Défaut d*ap- 
pclît. Renvois nombreux, sans saveur, sans od^ur. 
Le plus léger repas incommode; les alimens remon- 
tent à la gorge et causent des borborygmes, du gon- 
flement, des pincemens dans le bas ventre. Nausées, 
vomissement. 

Contraction des hypocondres, tension, près de Fé- 
pîgastrç, comme après avoir levé un fardeau ,trop 
pesant. Sensibilité au creux de Festomac, comme 
après un coup porté par un instrument obtus, aggra- 
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vëe par le toucher. Elancemens sourds dans le creux 
de Festomac et sous les fausses côtes, qui arrêtent la 
respiration. 

Elancemens , pinceraens à la région du nombril; le 
matin, de bonne heure, pjncemens autour du nombril, 
comme pour aller à la garderobe. Mal de ventre, com- 
me quand on s'est refroidi, comme dans un tems hu- 
mide , lorsqu'on s'est mouillé les pieds. Tumulte de 
côté et d'autre dans le ventre, comme lorsque le dévoi- 
émeut se prépare. Douleur au ventre, qui soulève le 
nombril, comme s*il vouJoit s*y former une hernie* 
Douleur dans la région du nombril et la hanche gauche, 
qui force d'aller à la garderobe/il sort quelques vents, 
très peu d'excrémens durcis. Mal, de ventre , comme 
précurseur du dévoiement, que la sprtie de quelques 
yentsfait cesser. Le soir, ptncemens dans tout I4; bas 
ventre, enrie d'aller à la garderobe, après avoir eii 
déjà une selle naturelle, mais ferme; on rend des ma- 
tières liquides, d'une odeur aigre et en grande quan- 
tité, ce qui soulage, mais afiFoiblit. 

Dévoiement glaireux; selles alternativement jaunes 
et vertes. Diarrhée glaireuse etUanche. Ténesmc, 
ttstusées, mal de coeur, penda^nt tout le jour, sans pou- 
voir rien rendre. Pression subite sur le rectiim, im-* 
possibilité de retenir les excrémens, et, lorsqu'on se 
présente à la garderobe, on éprouve du ténesme, de 
la douleur dans diverses parties du ventre et Foh ne 
rend que peu de matières très dures. Coliques venteu- 
ses; les vents ont l'odeur de tassa Joetida, et les urines, 
dabord claires, plus tard sont troubles , roAges et 
brûlanteis. Urines avec sédiment glaireux et bri- 
queté. Ténesme de la vessie. Eruption dartreuseaux 
grandes lèvres. Chaleur , démangeaison aux parties 
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gënîtaleis,^ excitation, spasme vénérien. Accélération» 
augmentation du flux menstruel. Retard, diminution 
du flux menstruel, après un long usage du remède. 

Toux sèche,crachemcnt de sang,tiraillemens, déchî- 
rcmens danç un des côtés de la poitrine. Tiraillemens, 
palpitation sous le cartilage xipKoïde ; une pression 
douloureuse,comme produite par un instrument obtus, 
et quand on se relève, cette douleur revient à de longs 
intervalles et dégénère en coups profonds dans la poi- 
trine. Ëlancemens dans les côtés de la poitrine, toux 
fatigante, expectoration de mucus épais. Grande 
oppression de poitrine, tant à Tinspiration qu'à l'expi- 
ration; à gauche de la poitrine, on diroît que quelque 
chose fait effort pour sortir. Battement violent de 
coeur. 

Douleur le long de l'épine. Douleqr de reins. Dou- 
leurs tranchantes, élancemens dans les flaiics. Audes- 
«usd*une hanche,douleurcômme provenant d'un coup. 
Près des vertèbres des lombes, douleur, élanccracns , 
àjchaque inspiration. Elancemens dens les omoplates^ 
Roideur des muscles du col , on ne peut tourner la 
tête. Contraction douloureuwse des muscles du col. 

Douleur violente au bras droit. Il est lourd, immo- 
bile et froid, comme paralysé. Au plus léger mouve- 
ment^ douleur insuppoitable au coude qui paroît 
comoie brisé. Le lendemain, le mal revient à la même 
hcureJTiraillemens le long du bras,déchircmens de haut 
en bas; lecoudeetl'ai-tîculation de la main souffrent 
d'horribles douleurs, plus vives dans le repos que dans 
Je mouvement Le bras gauche, sans force, comme pa- 
ralysé,avec douleur dans Tarticulation du coude. Elan- 
cemens dans l'articulation de la main. Eruption dar- 
treuse sur les mains. Apparition de verr,ues sur les 
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inains. Elanccmcns, tiraillemcas dans les articulatioris 
des doigts. 

Piacemens, déchircmens dans les hanches. Tirail- 
lemens, dcchîrçmens dans les cnisse$, soulages par le 
mouvement; ils reviennent dans le repos. Foiblesse 
paralytique des extrémités inférieures. Saccades con- 
vulsives des jambes. Dcchiremens de l'articulation des 
genoux. Elancement subit dans un gras de jambes, 
comme d'un coup d'épingle, suivi de la sensation d'une 
goutte de liquide chaud, qui coule de ce point vers le 
pied. Crampes dans les gras des jambes, en marchant 
Douleur pulsative et déchirante dans les deux pre- 
miers orteils, piqûres brûlantes aux orteils. 

Mouvemens légèrement convulsifs des pieds et des 
mains. Convulsions des muscles de la face, puis de 
tout le corps. Tremblement violent des membres. Pi- 
cotemcns dans toutes les parties delà surface du corps, 
et douleurs, comme si ces parties étôieM refroidies. 
. Démangeaison de tout le corps. Démangeaison brû- 
lante, comme provenant de vermine; obligation dp 
gratter, ce dontla démangeaison est aggravée;elle tourr 
mente moins le jour que la nuit. Eruption de taches 
rouges avec vésicules, accompagnée de démangeaison. 
Eruption de croûtes dartreuses sur tout le corps. Bou- 
tons rouges, en pointe, qui se remplissent de^pus au 
bout de cinq à six jours. Taches urticaires. Séche- 
resse, chaleur brûlante de la peau, suppression des 
urines et des selles. 

Lassitude, pesanteur de tout le corps, brisure des 
membi-es, paresse, bâillemcns, envie de dormir, le jour; 
la nuit , inquiétude , agitation , insomnie. Sommeil 
inquiet soubresauts , frayeurs. Le matin au réveil , 
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acceablemcnt extrême. Insomnie , fermentation da 
sang» élancemens, démangeaison à la peau. 

Sorte de fièvre, grande chaleur, peau sèche, délire; les 
accès se renouvellent deux fois par jour. Fièvre quarte 
double. Froid, mal-aise de tout le corps. Frissons ré- 
pétés, douleur de tête, courliature générale. Chaleur . 
de tout le corps, brûlante à la figure, constipation. 
Sdeurs, qui durent plusieurs jours. Sueur continuelle 
toute la huiL Aggravation des douleurs dans la nuit, 
délire. Lematinaunéveîl, impatience, colère, fureur. 
^ Mercure noir oxydute. 

S'il est un remède à qui Tart du chymîste ait fait 
subir de nombreuses mutations, dans le dessein de le 
rendre plus propre à la guérison delà maladie dans 
laquelle ri est spécifique, c'est le mercure. 

Ubistoire de ce remède est celle d^une des nos plus 
déplorables erreurs , €om:me elle est aussi un nécro- 
logûê partiel de Thumanité. On ne sauroit, sans gémir, 
se rappeler l'abus que la médecine a fait de cette subs- 
tance, tout en la regardant comme le plus puissant 
et l'unique remède , à la fôis^ contre le plus viruleat 
de» fléaux. 

Cest encore le défaut d^une idée juste et claire de la 
spécificité, qui, ébranlant Topinion de la puissance ex- 
clusive de ce remiède dans la siphilis^ fit tenter Tessai 
d'autresmédicamcnsdansletraitemehtdxî'cettemaladîe. 
On ne voulut pas voir que ces remèdes auxiliaires, im^ 
puissans contre le virus proprement dit, n'exercoient, 
à la manière des antîdofes,^ de pouvoir que contre lès 
effets nuisibles de ce remède raatadminîstré.En y regar- 
dant dç près, on devoit s'appcrcevoir, et on s'appcrçtit 
en effet; q^ue Tabus du mercure, au lieu de maîtriser 
les àccidcns du virus, le plus souvent lés aggra voit et 
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les muffipBoït. Combien de fois nVt-on pas vu le 
praticien, chargé de recommencer une cure antisy- 
phillitique, rester embarrassé de reconnoître si les 
ulcères chancreux, échâ^ppés au traitement mercuri^eU 
étoient eùcoré lea^ symptômes du virus, ou seulement 
les symptômes du mercure lui-roêmè?' 

Mai^ si lé mercure a là propriété d'engendrer des 
symiptômes semblables aux symptômeis de la maladie 
contte laquelle on le regardé comme spécifique^ la 
spécificité de ce remède consiste donc dans cette si- 
militude, etlcsbomi^csde Tart, m^me les plusoppO'- 
sés à rHoînéopathie , ont guéri boméopathiquement, 
et à leur insçu, les maladies siphillitiques qu'il leur est 
arrivé de guérir. Refuseront-t-îls> à la faveur de celte 
doctrine , d'opérer avec connmssance de cause, com- 
me aussi avec plus de sûreté pourlem^ade, cequlls 
n'ont exécuté jusqu^ici que d'une manière peu satis- 
faisante pour leur esprit, et périlleuse pour l'huma- 
nité? 

Jai dit que les opppsans à la doctrine homéopa- 
thique avoieût, à leur insçu, fait tout le chemin qui 
conduit aux princip es nouveaux,ou, pour parler juste, 
aux principes nouvellement découverts, mais vrais, 
de toute éternité. Effrayés des ravages opérés dans 
l'organisme par Ifô grandes doses de mercure , con- 
vaincus en même tems de la puissance spécifique et ex- 
clusive de ce remède, on lésa vus, d'époque en époque, 
ramener le mercure à sa préparation la plus pure, et 
le traitement à l'emploi le plus modéré de ce médica- 
ment. Enfin parut Hahnemann, et le mercure noir oxy- 
dale, qu'il découvrit, plaça son nom à côté des noms 
illustres dont la chymîe s'honore, et sa personne, au 
rang des bienfaiteurs de Thumanité. 
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En cffel, si le mercure noir de Hahaeinann est d'une 
efficacité invariable contrôla siphilis,irne la doitqu'au 
soin que son auteur a pris de le dépouiller de toute 
substance étrangèriB i son essence. Le mercure oxy- 
dule est un remède simple, tandis que les autres pré- 
parations de ce métal sont composées, et ion sait qoe 
THoméopathie n'employé famais ide remèdes com- 
binés, l'emploi homéopathique de ce médicament est 
plus simple encore, car le sectateur de cette doctrine 
descend sa dose jusques à la îraction dîxraillième d^ua 
grain de ce métal, et sa constante rfficacité dans la 
cure des affections antisyphilUtiques, de concert a?èe 
Ta veu universel de son aptitude à créer des symptômes 
semblables à ceux delasiphiiis^place la 1<h dessi^nn 
blablcs dans le jour de Tévidence la plus parfaite. 

Pour ses f>esoins divers, rHoméopathie, partant de 
l'unité^ forme 12 fractions de ce remède, e'est-à-dirc, 
qu'elle sVrête àfe quadrillioxiième partie de cette unilé. 
Je ne répéterai point le procédé de l'échelle graduée de 
cette division. Qull me suffise de prévenir le lecteur de 
importance de bien choisir le mercure oxydule et 
d'opérer longtems et avec soin tes frictionsqu'îl doit 
;iubîr dans son mélange avec le sucre de lait De cette 
exactitude scrupuleuse dépend le succès deson emploi 

La durée de son action sur l'orgîmismc est relative 
-à la quotité de la dose. Les centièmes, les dixmlllièmes^ 
de grain étendent leur action jusques à 2 ou 3 semai- 
nes, tandis que les billions eftriliions de grain ont 
terminé la leur en huit jours. Administré à des doses 
trop fortes, ou sans rapport homéopathique, ilpror 
d«il des symptômes dangereux, auxquels on remédie 
avec le soufre ou le foie de cette substance , comme 
aussi avec Facile nitrique , le quinquina et Topium. 
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Quant aux CTripoisonMtncûs chroniques produits par 
le mercure, comme, par exempl<*, le tremblement des 
doreurs, on trouve leur remède dans rcle€trîcité. 

Vertiges, dans le jour. iDans la chambre, vertiges, 
que le grand air dissipe. Vertiges ^ obscurcissement 
delà vue, spécialement le soir. Couché sur le dos, on 
éprouve des vertiges, qui se dissipent, en se couchant 
sur un des côtés. Sorte d'y vresse, après avoir mange; 
chaleur, rougeur de la face qui se gonfle. Foibïesse de 
la tête. Plénitude du cerveau. Embarras de la tête, 
ijuî se dissipe en plein air.Au lever, vide de la tête, trou^ 
ble des idées,mémoire fugitive.Pesanleur de la tête,dou- 
leur sourde dans le cerveau. La lecture, la conver- 
sation fatiguent ; on ne peut même entendre parler 
an peu haut Le soir, un sentiment d'inquiétude dans 
la tête, que le coucher fait cesser. Tète brûlante, il 
semble que la tête soit fortement serrée. Douleur de 
tête, pression dé dedans en dehors, comme si le 
crâne vouloit s'ouvrir. Douleur aux os du front, au 
dessus des sourcils. Tiraillemens aux parties exté- 
rieures de la tête ; on ne peut les toucher sans dou- 
leur. 

Goutte sereine passagère. Sensation de brûlure dans 
les yeux, comme après une longue lecture , rougeur 
des yeux. Compression des yeux, quand où le^remue;^ 
ou qu'on les touche. Larmoyement en plein air. Gon- 
flement, rougeur des paupières, elles sont collées. Le 
matin, inflammation,gonflement de la conjonctive, sen- 
timent de brûlure, de morsure dans les yeux, déman- 
geaison de ces organes. 

Obtusion de Fouie , bruissemens dans les oreilles ; 
tintemens dans les oreilles, suivant les battemens du 
pouls. Elançemens dans Forcille interne. Tacfae$, bou- 
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tons, rongeur, inflammation, gonflement an nez. Dé- 
mangeaison dans les narines. Enflure de la lèvre su- 
périeure, avec boutons et petites ulcérations. Sup- 
puration des commissures des lèvres. Pustules au mcp— 
ton. Roideur de l'articulation des mâchoires^ t^rail- 
lemens dans leurs muscles. Chaleur, gonflement des 
gencives. Douleur des gencives, sur tout la nuit Sen- 
sation de brûlure aux gencives, qui empêche le ^om^ 
meiL La nuit, violent mal de dents, suivi d'un froid 
général, qui le fait cesser. TiraiUemensdanslesdcatfi^ 
s'étendant jusqu'à l'intérieur des oreilles et delà4aas 
toute la tète. Tiraillemens dans les racines de toutes 
les dents et dans les mâchoires. Pulsations dans les 
racines des dents. 

Gonflement de la langue. Fourmiltement dans ta 
langue. Ulcération des bords de la langue. Ulcères 
à Fintérieur des joues.La nuit,scnsation de brûlure dans 
la bouche, sécheresse et tumeurs fongueuses dans la 
bouche. 

Mal de gorge,. sensation tfun corps étranger dans 
la gorge Sentiment de brûlure à la gorge, puis dans 
le bas ventre. Après un léger repas, sensation d'une 
vapeur brûlante^ qui monte du ventre dans la gorge 
qui €n devient plus douloureuse, et cause une soif ar- 
dente. La langue est humide et blanche et la gorge 
extrêmement sèche. Sécheresse du gosier, difficulté 
d^avaler la salive, qui abonde dans la bouche. Elan* 
cemens dans le gosier^* qui répondent jusques dans 
les oreilles. Douleur piquante aux amygdales, en ava- 
lant. Suppuration des amygdales. Ulcération de l'ori- 
fice des canaux salivaîres. Salivation épaisse, infecte, 
plus considérable la nuit. 

Gonflement des glandes maxillaires et parotides. 
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Doulejir, enflure des glandes salîvaîrcs. Douleur lan- 
cinante des glandes du col. Pression dans l'ésophage, 
comme s'il s'y formoit un abscès. Sensation de blesr 
sure dans un de côtés du col, même lorsqu'on n'a-, 
vale pas. 

Goût métallique à la bouche. Amertume de. la 
bouche. Goût d'oeufs pourris à la bouche. Le matins 
amertunse extrême de la bouche. Les alimens lesf 
plus doux ont un goût sale. La bouche^ est pleine de 
phlegmes. Défaut total d'appétit, mais faim. Grande 
soif. On ne peut manger , sans éprouver de suite le 
sentiment de la satiété et de la plénitude. 

Mal de coe^r, nausées, sans pouvoir vomir. Nau- 
sées , besoin de vomir qui suspend la vue et Fouie , 
pour un moment. Soda, abord àlagorged'unliquide* 
acre et spiritueux. Renvois d'air continuels. Renvois, 
après le boire et le manger. Hoquet fcéquent, dans la 
matinée* Douleur brûlante dans le creux de l'estomaa 
Douleur à l'estomac, dans la profonde inspiration et 
quand on y touche. Poids, com^ie celui d'une, pieTrç 
sur l'estomac, après avoir mangé. Faim, et nonobs-r 
tant, impossibilité de digérer ; un peu de pain pèse, 
mauvaise humeur après avoir mangé. Sensation de 
relâchement des intestins ; il semble, en marchant, 
qu'ils sont ballottés dans leur cavité. 

Sensation de froid au bas ventre. L'air frais pror 
voque le mal de ventre et le dévoieraient Rougeur, cha- 
leur des joues, pincemens et douleur |)rûlante dans 
*le bas ventre. La plus légère Couleur du bas ventre 
est accompagnée de froid. Tranchées dans le haut 
ventre. Le soir, tranchées du bas ventre, douleur com- 
primante à l'épigastre. La nuit, tiraillemens dans le 
bas ventre, que le coucher soulage ou dissipe. Poids 
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dans le bas ventre, comme d^une pierre. Le matin, 
pression douloureuse dans le côté droit du bas ventre. 
Pression de dedans en dehors, dans la région du foie. 
Ictère, avec sentiment de pression et de plénitude de 
rhypocdndre droit. Gonflement du bas ventre. Le soir, 
démangeaison piquante au bas ventre; le grattement 
produit de la brûlure, mais sans éruption. 

Pre^ion, iiraillemens dans les glandes de Taine. E- 
lancemensdans les aines. Enflure des glandes de Faine; 
elles rougissent, s'enflamment, sont douleureuses à la 
marche et au toucher. 

Constipation de plusieurs jours, avec fièvre d'en- 
«hiffrenement, disposition à Thypocondrie et dégoût - 
des alimens. Fausse envie d'aller à la gardcrobe, té- 
nesme avec anxiétés; nausées, presion dans les tem- 
pes, avant et après Tévacuation. Anxiétés, sueur 
froide à la face, mal-aise extrême pendant un quart 
d*heure, selles diarrhéiques , suivies de renvois acres 
et du soda. Pression au bas ventre, besoin continuel 
d*aUeràla garderobe. Selles semblables aux crottes 
de mouton. 

Selles glaireuses, d'une odeur aigre, précédées de 
frissons. Alternatives de chaud et de froid avant et 
pendant une selle de dévoiement. Froid dans rînter« 
valle d'une selle à l'autre ; chaleur subite , surtoqt 
à la face, pendant l'évacuation; foiblesse extrême, 
après une selle diarrhéique. Selles mêléies de sang, ac- 
compagnées de tranchées etdeténesme. Flux de sang, 
avec sensation de brûlure à l'anus. Pression dans le 
I)S|8 ventre, comme d'une boule, suivie de selles d'un 
Yert foncé. Selles vertes, brunes, glaireuses et écu- 
meeses, qui brûlent le fondement. Démangeais<m à 
Tanus, comme par la présence des ascarides. 
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Ténesme de la vessie. Urines, chaudes» brûlaa- 
tes. Flux abondant d'urines, la nuit et le matin. Uri- 
nes troubles» avec sédiment blanc, glaireux, sédiment 
farineux. Urines brûlantes et mêlées de sang; on ne 
sauroit toucher le membre viril, saa« éprouver des 
élancemens, un sentiment de brûlure. 

Le soir, élancemens dans Turcthre, qui répondent 
au bas ventre. Sentiment de brûlure autour duglaad, 
petites ulcérations à l'intérieur du prépuce. Vésî- 
cules au prépuce, qui s'ouvrent et forment de petites 
plaies qui se guérissent promptement. Gonflement 
du prépuce ; il est enflammé à sa surface interne» et 
très sensible. Forte sueur aux parties génitales et dans 
leurs environs, pendant la marche; excoriations entre 
les parties génitales et les cuisses. Erections noctur- 
nes. Pollutions, mêlées de sang, suivies d'affoiblisse- 
raent et de froid. Gonorrhée bâtarde. Gonorrhée 
douloureuse, écoulement vert, la nuit isurtout Dé- 
mangeaison aux grandes lèvres, chronique, avec 
éruption de boutims dans ces parties. Gonflement in- 
flammatoire de' la vulve. Fleurs blanches, acrimo^ 
nîeuses. Leucorrhée corrosive. 
. Toux sèche et courte» venant d'une irritation dans 
la partie supérieure de la poptrine, quand on veut 
parler. La nuit, toux causée par une irritation qui 
semble venir de Testomac. Le soir quelquefois, toux 
violente avec secousses qui semblent ouvrir la poi- 
trine; on ne peut s'endormir. Toux accompagnée de 
nauscçs. Oppression, courte haleine, en maijchant^ en 
montant. 

Douleur, courbature, sensation de brûlure à Tépine 
e| aux omoplates. Elancemens, craquement danslar- 
ticulalion de l'épaule» déchiremens dans les épaules. 
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le long da bras, dans la main, dans Farticnlation de 
la cnîsse, du genou et le long du* fémur. Pesanteur 
douloureuse des épaules, des bras; on ne sait où les 
placer; on les fléchît, on les étend; Fextension sou- 
lage plus que la flexion. Uraillemens , sotibresauts 
des deux bras. Eruption miliaire à Tavanl^bras, avec 
démangeaison. Elancemens, déchiremcns dans Tarti- 
culation du^coud^ douleur, comme de fatigue, dans 
• les os de l'avant bras et les os des jambes. Petites 
tumeurs rouges, brûlantes qui s'élèvent sur le dos des 
mains. Contraction , crampes des doigts de la main. 
£xtcnsion douloureuse des doigts de la main; on 
peut à peine les fléchir , ou bien , flexion forcée de 
la main et des doigts, que l'on n'étend qu'avec diffi- 
culté. Sous Fongle de quelques doigts de la main, 
palpitation brûlante, elancemens. te soir, mouve- 
mensconvnlsifs des tendons des doigts, des orteils, de 
celui d^achille, avec un frisson violent, qui fait sauter 
tout le corps. 

Boutons roùgcs, sur les fesses, avec un sommet blanc 
où Ton éprouve une douleur lancinante. La nuit, dé- 
chiremcns dans la hanche, le genou, Tépaule, la main 
cl le long des os des bras et des cqisses. Roideur des 
jambes, en marchant; roideur du tendon des jarrets, 
comme s'il étoît trop court. Le soir, démangeaison 
aux cuisses; lé grattement produit la brûlure et 
fait suinter une sérosité brûlante comme de Teau 
forte; la démangeaison est remplacée par une sueur 
au bas ventre et anx cuisses. Elancemens aux extré- 
' mités inférieures-, dans le mouvement. Tiraillemens 
de haut en bas dans les extrémités inférieures. Foi- 
blesse des articulations des genoux et des pieds. Las- 
situde, inquiétude dans les jambes. Crampes dans les 
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gras de jambes, il s'y forme des nociids,^ Déchîrcraens 
dans ks^ aFtÎGulations du tarse jusqu'au col du pied.. 
Ëlaûccmens, qui partent du tarse et yoat aboutir aa 
jarret Froid des pieds, le soir après coucher. Sueur 
froide des pieds^ le matin. Tiraiilemens périodiques 
du gros orteil au genou. Crampes des orteils. 

Jaunisse^ accompagnée d'une démangeaison au ba^ 
ventre. Dartres, que le toucher rend brûlantes.. Erup- 
tion de taches rouges, élevées, avec démangaison pi- 
quantCr Sueur abondante , en marchant et dans tous 
les mouvemens. Douleurs des articulations , sembla- 
bles aux douleurs de là goutte,, avec gonflement Le 
soir, la nuit, inquiétudes, tiraillemims," brisure des 
articulations, on ne peut rester en place. La nuit, ti- 
raiilemens dans les membres. Insomnie jusqu'à mi- 
nuit, réveil matinal, sueur. Anxiétés, bouillonnement 
du sang dans les veines, pendant la nuit Angoisses, 
frayeurs, poids au creux de l'estomac, sueur des mains, 
chaleur à la face. Alternatives de chaud et de froid 
à la tête et à la face. Paroxysmes fébriles, la nuit 
surtout Sensation constante de froid extrême, sen- 
sibilité au froid. Le pouls bat partout, avec vitesse et 
violence; soif vive, constante, sueurs nocturnes abcm- 
dantes. Tremblemens périodiques de tout le corps, 
douleurs des membres, que la chaleur du lit, la sueur 
soulagent; dès qu'on les découvre, déchiremens. Bat- 
temens de coeur, violens, souvent répétés. Rêves 
effrayans. - 

• Enflure des jambes, des pieds et des orteils. Erùp-- 
tion galeuse au ventre, aux extrémités inférieures. E- 
ruption de boutons pleins d'une eau acre, rongeante, 
ressemblant à la grosse gale, qui démangent et sup- 
purent. Eruption de petits boutons ronds, qui se ré- 
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nnissent et forment des croûtes dartreases, avec dé- 
mangeaison. Dartres sèches, élevées, dans tontes les 
parties du corps, principalement aux jambes , aux 
bras, anx poignets et entre les doigts. Démangeaison 
anx articdations, jour et nuit, sans éruption. Pnstn-- 
les aux extrémités supérieures et inférieures , avec 
formation de pus à leur sommet et . démangeaison. 
Croûtes épaisses, sèches, d'autres lois' humides, dans 
le cuir chevelu, avec démangeaison. Eruption de bou- 
tons rouges qui suppurent et forment croûtes avec 
démangeaison, dans le cuir chevelu. 

L'esprit inquiet, craintif. Craintes, angoissçs, mau- 
vaise humeur. Porté à la querelle, au chagrin, au 
découragement, au désespoir. Pleurs involontaircJs. 

Quelque niultipfiés que puissent être les symptô^ 
mes propres au mercure, que je viens d'énumé- 
rer, leur nombre est loin d'équivaloir à celui des ma- 
ladies dans lesquelles ce remède est aujourd'hui em- 
ployé. Il n'est presque plus d'affections dans lesqueU 
les il ne serve, ou de base, ou d'auxiliaire â leur trai- 
tement On est, à son égard, passé d*un extrême à 
Tautre, et du spécifique de la siphilis, borné long- 
tems à la cure exclusive de cette maladie, on a fait 
la panacée universelle de tous nos maux. Seroit^ce 
que l'on suppose que ce virus, à nous transmis par 
nos pères, nous a transmis lépaississement de la lym- 
phe que ce remède sait si bien atténuer, ou bien , 
l'espèce humaine a t-elle changé au point que nos 
maladies ne relcveroient plus que des vices de cette 
humeur? On n'oseroit l'avouer, lorsqu'on le voit ad- 
ministrer journellement contre les affections patho- 
logiques les plus opposées de caractère. Qu'y a-t-il 
ic commun i en effets entre la fièvre gastrique bi- 
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Ircnsc prdpremmt dite et l'inflammation exqnise.dii 
p<Mimon etdkU plèvre. Se pent-il que Icmeme jonë^ 
dicainent soit adapté à ces deux atitipodes de lanait 
litre en souffrance ? Qu'elle analogie pourroit-^ 
trouver cntrèleeroupetle bubcm indolent, qu'on rér 
soyd si bien avec des frictions et emplâtres merçuriets? 
n'est-t-il pas teras enfin, de sortir dés voies de l'arbi-ft^ 
traire qui a gouverné jusqu'ici la matière médicale , 
pour entrer dans celles de là certitude qui hni\t de 
jtoutes parts dans le domaine delà spécificité? '. 
En parcourantaVec attention cette galerie de phéno^ 
•mèûes mercurids, h lecteur a duretoanoitrc; Içdeç^ 
|[énérale de beaucoup de nos maladies. Sans inârpier 
jù loi de la spécialité, pierre de toucb^ du diagnostip^ 
on peut en inférer, que la siphilis j^st^i^^iKiée claiçe^r 
ment dans les similitudes syfHptoiaatiqttes. Les ma^ 
ladiesbilieuseç, soit aiguës^ soit chroniques, s'y réflé- 
chissent de même, avec leurs fig^mpt^es leis plus alarr 
nians, tels que lajlysseoterieet le choiera raorbus. Éeiw 
taines màladrés cutanées, ^insi que quelques espèces 
d'ophtalmies, y spnt également représentées. Il ne^pecri: 
échapper à rol>$^vatcur que ce métal attaqpe les glan- 
des, comme elles le sont dans plusieurs affections de ce 
systèmcet que beaucoup de thumatismos des membres 
rtosemblent, dans leurs symptômes, s^uji rhumatismes 
mercuriels. Voilà, ce ine semble, une assez belle part» 
pour un seul etunique médicament ! Il y a loin de là, je 
le sais, à celle dont il a été doté danis ce^ derniers tems. 
Qu'onscï^écrie tant qu'on voudra contre I^ principe 
di'individualisationde la doctrine homéopathiqM ! Cf 
principe est fiondé sur les caractères différenciels de 
J^or^anisme humain^quine peut eiprimer ses affections 
par dés géiéraUtés: Il est^ j'en €onvicix$, plus commode 
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^ur Icmddécih, d^atoir 4 ti'opposcf à mi p^ nombre 
demaladics,qa'annonbrcpluspetit entorc de iQédka-* 
BÈên$r maisilserat toujoncs plus utîk au malade â!ètm 
fraitédel^eapcœ de toaiadk dbiit il est attelnt^en ¥ertu4â 
la spécialité disbtoiiulitidkii Ëtcosspéoilitité^.patbQlQ^ 
giqûeSyComme ûh l'a ▼d.nese trouvedt que dans les:$pc- 
eiâlkds iaédicioalés, âbtrement dit, dans la sf^ifidté. 
* Sureau. . ♦ 

Aprè^ k camomiUe, lai flcmr de sureau est le remèd^ 
dont on abuse Ictpkis/Chacoii esi fait «sage à soû^é; 
taHtdl pottf se pr^rver db la maladie^ tantôt pofir s'ea 
l^uérir. Le médeeitin^ést plus consulta Dft sait ipf^âle 
tsttet»êioèfdesiidbrifique. Onnpsaurolli eîl effet, lui 
réfoàer cette venu. Aussi, letnédeeîn bMiéopatbes*^ 
ser tt41, potiirî9tlppritriêr lê$ 5^ueiirad^ quiitid 

cesjmtptôme composqitétillft maladie > ^ 

An kiref ,1a tète prise Tadies rouges et brfilàûtes sut- 
iesfoues. Elaneetneos, tirailkmens danâi les deux mft^ 
choîrès et les dents, jusqtiesàPoeil; il «enibleque les 
foues enflent, et il n*en est nea. Espèce d'angine mem^ 
lÀ*à&«use. On dort la b^ucke et les yeut H demi oà vQrts< 
An ré veil,suffocàiion;la re^iration est silfflànte^ tes bras 
âgités,la face et les mains sont bleueSvK'accèsarriyc com» 
fiianémcnt aprèé minuit; il est annoncé par,deswpleur»« 
Il y a absence de tout* Sommçil inquiet, rempli de rê^ 
Vés éffrayans. Angoisses au révoH, oppressions Le soit? 
Ap^ès le Gdiicber,'bouiUorinoment du tahç^ cbaleoi^ 
rougeur de la face. Châléiir sètht iASuppbctable, pat 
Mfut leQorp^,puiâ stiêur générale, satis soifi Ce petit 
liombre de sympttoies suffit ^ur réfuter i?iniiocHitié.dc 
ce remède. Us sont isseft ^tiaves, piiar qfut lè f emàde qui 
tie ies enlève à Tfaornitiè malade, qub p^ce qu'il peut 
tes produire sur Thomme sain^ ne soit point i^rodtgué. : 
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Arnica montana. 

Malgré l'antiquité de Fnsage de Farnica en méde- 
cine, ses yéritables propriétés ne sont connues que de- 
puis les épreuves que flahnj^mann en a fait sur l'hom- 
me sain. Il ne craint pas d*ayouer qu'il a été conduit 
par Tobservationdes pratiques populaires. Il cite un 
médecin nommé fehr, qui vivoit au i6 siècle, et prô- 
noit ce remède, sous le nom dstpanojcea lapsorum. Dé- 
sireux de savoir si les usages populaires de ce re- 
mède étoient fondés , il le fit prendre à Thomme qui 
jouit de la santé> et le constitua dans tous lés accidens 
qui suivent les chûtes, les coups, meurtrissure etdé- 
chiremens de la fibre, par les corps contondans. C'est 
ainsi que la loi homéopathique reçut une nouvelle 
confirmation* en confirmant la spécificité de l'arnica, 
dans les affections de cette nature. 

Il est difficile de croire au prodig(yde s^s effets, à 
moins d'en avoir été témoin. J'invite donc le lecteur 
à éprouver l'action de ce remède dans les nombreuses 
occasions que l'imprévoyance, la maladresse, la témé- 
rité» et même la fatalité peuvent lui offrir, d'enfaire 
usage. 

C'est sous la forme de teinture spiritueusè que ce 
remède est susceptible de se conserver mieux et de 
déployer plus efficacement ses vertus. Après avoir 
pulvérisé sa racine, on en fera infuser 5o grains dans 
mille gouttes d'esprit de vin. Le procédé d'atténuation 
étant connu, on se procurera des fractions successives 
jusqu'à la division billionième, en partant de la goutte 
primitive de la solution ci-dessus exposée, qui est la 
vingtième partie du grain, parce qu'il y a 20 fois 5o 
dans le nombre milltf. 

Tome 2, 46 



Digitized by VjOOQ IC 



( 372 ) 

Dans les cas très ^aves, la friction billionicme est 
suffisante. A Tusage interne de ce remède , toujours 
dans les cas que nous venons de préciser , on associe 
son emploi extérieur, en étendant quelques gouttes de 
la s<^utiaii par vingtièmes dans de Teau distillée, à la 
quantité de quelques onces, dont on fait une seule 
lotion sur Içs parties souffrantes. Du reste, le régime 
homéopathique doit être rigoureusement observé, tout 
autre médicament soigneusement éloigné. A ces con- 
ditions, oa peut, ai-je dit, s'attendre à des miracles, 

U est encore d'autres affections qui,cèdent à sa verta 
spécifique* comme, les fau^ points de côtés, les furon- 
cles, si communs, surtout après les chûtes et les vive^ 
frayeurs, certaines espèces de gouttes, de rhumatismes, 
et cette agitation nocturne dans laquelle le sommeil est 
rempli de r2ves épouvantables,de cris et de soubresauts 
çonvulsiiis. Oa verra, au chapitre de $cs symptômes, 
combien il est nuisible dans les inflammations pures, 
acconipagnées de beaucoup de chaleur, comme aussi 
dansledévoiement, qu'il n'arrête que par une action 
antipathique. 

Le matin, mal de tète, avec étourdissement. La tête est 
brûlante, on y éprouve de la pression, le reste du corps 
d'une température ordinaire. Poids au front, sen^^tion 
d'un c]ou qui percé les tempes , avec sueur générale 
pendant la nuit, suivie d'une grande fatigue. Elan- 
cemens à U tête, dans la toux et le mouvement, que 
Ton soulage en se couchant sur le côté souffrant. De 
tems à autre, tiraillemens, élancemens dans la tempe 
gauche. Debout, assis, mal de tète, qui cesse en se cou- 
chant. Sensation de froid dans une petite partie de 
la tête. Mal de tète, avec rougeur delà face et grande 
soif. 
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Les yeut iHWt hagards et peignent fangoisse. Rou^ 
geur, chaleur d'une joue, gonflement des Eàvres, tête 
brûlante, le reste do corps en état de fraîcheur, avec 
les pieds très chauds. Bruissemens » élancemens, ti- 
railletnens^ dedans et derrière les oreilles; l'ouïe» da- 
bord aTÎvée, s^âffoihKt plus tard. Gonflement du nez, 
ulcération des narines, boutons suppnrans, en dehors 
et en dedans du nez^ Grevasses duï lèvres, ulcération 
de leurs commi^nres^ douloureuses au toucher et an 
fQouveroentPicotemens à la langue, qui semble blessée. 
Séeheresse de la bouche, delà langue; chaleur brû- 
lante an gosier, avec élancemenS; chaleur intérieure, 
que Ton ne ressent "poîat à rextérieur. Déglutition gé-- 
née par «me sorte de nausées,, comme si les âlimens né 
pouvoient descendre. 

Bouche pâteuse, goût d^oeufs pourris, tna^pétence, 
horreur des viandes et des bouillons gras. Renvois 
d'oeufs pourris. Fausses pnvies de vomir Poids an 
crcut dé réstômac. Plénitude de Testomac^satiété mêlée 
•de dégoût Crampes de l'estomac^ causées par les Tents. 
Fermentation flatueuse du ventre, surtout au nombril. 
Ballonnement du bas ventre, depuis le matin josquV 
près midi, soulagé par la sortie des vents. Douleurs 
•dyssentériques du bas ventre, surtout à llntérieur des 
hanches, avec mal aise et assoupissement Ténesme; 
à chaque instant, envie d^aller ^la garderobe, il nei^oH 
que de la' glaire. Pression à Tanus» au rectum» JSjélles 
fréquentes de glaires blanchâtres. Dévoiement noc- 
turne, avec pincemens causés par les vents. Selles in- 
volontaires, dans le sommeil. 

t'énesmc de là vessie, straogurîe. 'Avant d^urîûèr, 
sensation de brûlure dans Turèthre. Elancafncns dans 
Turèthre, après avoir uriué. Tousecs accidens arri- 
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vent peu d'henfes après avoir j)ris le remède. Plii« tard, 
flax abondant d'urines. Urines brunes, avec sédiment 
briqueté. 

Au réveil, violente érection,pcnchant au plaisir,spa- 
sme vénérien. Plus tard, pollutions, rêves lubriques. 

La nuit, toux dans lesonuneil. Crachement de sang» 
Toux qui provoque le vomissement. Toux, qui brise 
les côtes. Toux, avec élanccmcns dans les côtés du 
ventre. Points lancinans aux fausses côtes. Points dc$ 
deux côtés sous les côtes, comme provenant des vents. 
Douleur, comme de luxation à la réunion des côtes, aux 
vertèbres^ douleur comprimante sur un point étroit 
de la poitrine. Tumeurs rouges et dures, qu'on ne peut 
toucher, sans une vive douleur. Douleur de luxation 
dans les articulations. Elancemens dans les articula- 
tions des doigts, des pieds et des genoux; douleur ar- 
thritique au pied, avec un peu de fièvre, le soir. Le 
soir, elancemens dans Tarticulation du gros orteil, 
avec rougeur et chaleur. Courbature des membres, 
brisure des articulations, dans le mouvement. Crépi* 
tation douloureuse dans tous les membres, en mar- 
chant Sensation de brûlure à la peau, picotemens 
brûlans, càet là. Bàillemens fréquens, le soir surtout, 
sans envie de dormir. Rêves effrayans, cris, sursauts. 
Insomnie, causée par Tangoisse et la chaleur. Au lit, 
chaleutextrême, soif vive, et si l*on se découvre, froid, 
frisson. Le plus souvent le soir, fièvre, chaleur, rou- 
geur delà face, soifdans le froid, dans le chaud, avec 
brisure du dos' des bras, et desh^nchesv Mal-aise, 
douleurs dans le périoste de tous les os, tiraillemens, 
comme daus le début de la fièvre intermittente. Accès 
d'anxiété, avec bouffées de chaleur sur tout le corps. 
Humeur noire, mélancolie. Inquiétude du cwpsetde 
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rame. Exaitation de la scasibililé physique et morale^ 
alternant, et quelquefois simaltaoée. MoroMté, colète^ 
facilité à sentir et à prodiguer llajire. 
' Rhubarbe. 

Sa préparation consiste à faire infuser une partie 
de la poudre de cette raeine, dans 20 parties d'esprit 
de nn.On a soin d'agiter le vase plusieurs fois jfiar jour, 
en le tenant danirune chambre d^une température or* 
dinairè, après quoi Pon décante h teinture. 

La rhubarbe est' employée parla médecine comme 
purgàtivier, et comme un astringent dans certaines 
diarrhées. Oh ne sauroît concevoir un contre sens plus 
complet, quecebii que présentent ces deux i^dicat^ns. 
Si Ton a voit su quelcs reiùèdes ne guéirissent sûrement 
et d'une manière diitable que les maladies qu'ils don* 
neiit à l'homme en santé, on« ne seroit point resté peu* 
dant des siècles daifô Tignorance des propriétés de ce 
précieux médicament, comme aussi on n'en eût pas 
fait un usage quelquefois bien pernicieux. Le tableau 
suivant des symptômes positifs de la rhubarbe, indi* 
qucra clairement les cas auxquels elle convient Us sont 
encore assez nombrcux,dahs lé cours ordinairede lavie. 
L*enfâncc les présente au jpraticien plus fréquemment 
que Tâgc âdulte.Ce n'est pas qu'on Tépargne à ces petits 
malades, dont on aggravé les maux, au lieu de les sou- 
lager, avec les grandes doses de ce remède. Encore ici» 
la pratique ordinaire sera tentée de rire, en entendant 
dire qu'une fraction trillionième de la teinture de ce 
remède suffit pour maîtriser les accidensqui sont de 
son ressort II n'est qu'un moyen de faire au rire suc- 
céder les réflexions les plus sérieuses, c'est d'employer 
ce remède dans la similitude de s^ symptômes avec 
ceux de nos maladies. Alors peut-être, au lieu de rire» 
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on gémira des douleurs ^oe Ton a proçroqaées a^ec 
lui , et les* hommes sensés rougiront de Tignorance arec 
laquelle on en^iseffton en abuse. 

Vertiges, quand on est debouL Mal de tète général, 
mais plus vif au sommet de la tète. Pesanteur de la 
tète,vérs laquelle nroote une chaleur humide. H sembie» 
en s^ baissant, que lé carreau se remue. Hébétement^ 
comme à la suite d'une débauche. Seittiment de tension 
dans la peau du yisage. Eriiption pourprée au front et 
aux bras. Tiraillemens aux paupières; elles sont brû- 
lantes et les yeux pletvent Resserrement plus on 
moins fort des pupilles. Qialeur à la Ëteci spéciale^ 
ment autour du nez. Bruissemens dans les oreilles, 
qui gênent Touie. Palpitations » /battemens dans Ici^ 
oreilles, quand on se baisse. Tiraillemens, engoturdiâ^ 
scmcntde la racine du nez, fourmillement à la pointe 
du netu A la réunion de la tête avec le col en arrière, 
pression comme avec un doigt 

Amertume de tous les alimens: Défaut d'appétit , 
mais sentiment de la faim. Sensation de jeûne, de vide 
de Testomac. Maltaise de Testoinac, dégoût, jlausées. 
Sécheresse, sensation de sécheresse de la bouche, sans 
désir de boire. Plénitude de rcstomac, comme après 
avoir beaucoup mangé, et envie db dormir; Sentiment 
4e contraction de l'estomac» mal de coeur, nausées. 
Tranchées du ventre, un quart d'heure après le dincr, 
soulagées, quand étant assis, on se courbe en avant, 
'insupportables dans la station. Douleurs de ventre, 
avant et pendant l'évacuation alvine, qui cessent après 
4îlle. Coliques, qui précèdent la sortie des vents. Pin- 
cemens dans le ventre, besoin urgent d'aller à la gar- 
dcrobe, impossibilité d'évacuer, le rectum semble pa- 
raljsé. Les vents semblent monter du ventre Vers la 
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poitrine qui en est gênée et cominrifliéc. Selles dpnt U 
première partie est ferme, et la suite très liquide. Selles 
glaireuses diarrhéiques. Le niouvement provoque les 
coliques et les selles. Gloussemens pQl^atîfs de l'épia 
gastre, sans douleur. Tranchées du nombril; tranchée^ 
sous les fausses côtes et au dessus du pubis; borbo-p- 
rygmes, ballonnement du ventre. Ténesme fréquent , 
on fait d'iûutiles efforts. Selles liquides, infectes, 
9Ccofbp%^nées ^ tf juchées suivies de ténesme ; ce 
n'est qijL*après beaucoup d'efforts, que Ton rend quel- 
que chose avec quelque soulagement, mais bientôt le 
ténesme reparoît, avec des douleurs plus violentes en- 
core dans tout le ventre. Le matin au Ut, après le réveil, 
tranchées, sortie des vents, dès que Ton se découvre. 
Sensation de brûlure dans les reins et dans la vessie. 
Difficulté d'uriner; les iirines sont d'un jaune rouge^ 
comme dans la jaunisse et la fièvre ai*dente. 

Resserrement de la poitrine, oppression. Chaleur 
brûlante dans un côté de la poitrine, ^oux sèche, peu 
d'heures, après avoir pris }e remède. Tir aillemens danç 
les bras, les mains, les caisses çt les jambes. Lassitude 
de tout le co^ps, foiblésse générale. Chaleur, agita- 
tion dans tout le corps. Les joues sont brûlantes. En- 
gourdisseqaent des membres sur lesquels on est cou- 
jDhc. Ronflementdans le sommeil, rêves effrayans, som- 
meil agité; l'enfant se plaint, gémit, renverse la tête 
en arrière. L'enfant se remue sans cesse, crie, raconte, 
pn tremblant, qu'il voit des hommes autour ^e lui. yen- 
fant a la face pâle et des tiraillemens convulsifs dans 
les paupières, les muscles de la face et dans les doigts. 
Le soir en dormant, il délire, puis tourne dans son 
lit, les yeux fermés, sqns parler, et son corps est tout 
brûlant Après le sommeil, il ne peut reprendre ses 
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esprits, a \ù corps pesant, les yeox chassieax, la bouche 
pleine de glàires,rhaleinepuanle,un poids à rcpigastre. 
Frissonnement^ sans froid extérieur. De tems à autre, 
rougeur d'une joue, pâleur de Fa^itre. Alternatives de 
chaud et defroid,fugitives,suivies d'anxiétés.Les pieds, 
les mains, brâlans, la figure froide. Sueur froide au 
visage, surtout autour dîu nez et de la bouche. Au plus 
petit efibrt, sueur au front, au cuir chevelu. Sikncc, 
insensibilité à tout ce qui l'envirronne. Paresse; pleurs, 
cris, angoisses, gémissemens. L'enfant danande toutes 
sortes de choses , en pleurant, criant et tempêtant 

Si Ton compare à présenties symptémes djssenté- 
riques exprimés au tableau des symptômes mcrcurkls, 
avec les symptômes diarrhéiques qui sont projH^es à la 
rhubarbe, on sera frappé de Ténorme différence qui 
les sépare. Les douleurs du ventre, dans les deux ma* 
ladies, peuvent avoir une grande ressemblance, mais 
ce qui manque de similitude, <f est la nature des selles 
qrfon éprouve dans Tune et dans l'autre. La diarrhée 
de la rhubarbe fait sortir, bien qu'avec coliques et 
ténesme, des matières d'excrémens, tandis que la dys- 
senteric n'entraîne que du mucus et du sang. Les éva- 
cuations, bien que douloureuses, sont plus faciles et 
plus abondantes dans cette dernière; dans la première, 
2^u contraire, la difficulté est plus grande et les selles 
plus rares. Les symptômes accessoires de la dyssen- 
leric manquent aux symptômes de h rhubarbe, com- 
me aussi on ne voit point ces derniers au tableau des 
symptômes de la dysscnterie. 

Les tourmcns, les agitations, les insomnies des pre- 
miers îours de la vie, sont peints des couleurs les plus 
vives, dans les phénomènes que développe la rhubarbe 
sur rhomrae qui jouit de la santé. C'est avec quelques 
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grains de ce remède, pris successivement de jour en 
jour, que la plus belle santé se convertit en la mala-- 
die de la rhubarbe, et l'on prétend la dompter, quand 
elle est naturelle, ai^ec des doses incomparablement plus 
fortes! aussi voit-on souvent s'aggraver à l'extrême les 
accidens de ces petits malades, et ce remède leur faire 
autant de mal, qu'il leur auroit fait bien , s'il eut été 
plus ménagé, parce que, à Tinsçu du médecin qui l'ad- 
ministre, il est en rapport homéopathique avec la ma- 
ladie. 

Coq levant, menispermum cocculus. 

Cette substance qui, jusqu'ici, n'a voit servi qu*à 
empoisonner les animaux nuisibles et à étourdir le 
poi5lson, pour le prendre ensuite à la main, est, d'après 
les expéi'iences de Hahneiîiann,douée de propriétés mé- 
dicinales, dont les principales sont: de remédier aux 
crampes du bas ventre, chez les femmes surtout, de 
guérfr qiîelques espèces de paralysies des membres « 
et de faire cesser certains troubles de Tintelligence. 
Son antidote est le camphre, sa durée d'action est de 
8 à 9 jours. On le prépare, en faisant infuser une partie 
du remède dans 20 parties d'esprit de vin. La division 
de la goutte primitive de la teinture ne se porte point 
an delà de la fraction quadrillionième. 

Vertiges, quelques heures de suite. On ne peut s'as- 
seoir dans son lit, sans éprouver le vertige et Tenvie 
de vomir. Vide de la tète, stupidité, comme après une 
débauche; yvresse, surtout après le boire et lé manger. 
Ebranlement du cerveau, en marchant, remuant là tête, 
et même en parlant Sensation de ligature à la tête , 
d'autres fois de brûlure, de déchirenu^ns, et quelque- 
fois comme si on la perçoit > on la serroit dans un 
étau. Accès fréqucns de mal de tête sur un point cir- 

Tome 2. 4? 
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tonscril du front; la douleur y est, tantôt pîquantc,bn- 
Idt avec battemens, et se termine par un fourmîltement 
du côté opposé. Tremblement convulsif de la tête. 

La nuit, pression sqr les yeux, impossibilité de les 
buvrir. Mal de tête nocturne; le matin, enflure d'un oeil 
et d'une moitié du nez. Taches noires, voltige de moa- 
ches devant les yeux, comme menace de goutte sereine. 
Crampes des muscles des mâchoires. Bruissemens , 
détonation dans les oreilles, difficulté de Fouie. Elan- 
cemens dans les joues et leurs muscles. Gonflement 
et dureté des glandes de la mâchoire inférieure. Ti- 
raiUemèns, déchiremens dans les mâchoires. Allon- 
gement, ébranlement d'une dent cariée , gonflement 
douloureux de la gencive. Sécheresse de la laiigue, de 
la bouche, du gosier^ sans soif. Sensation de brûlure 
depuis le gosier jusqu^âu palais, de gonflement delà 
racine de la langue, de resserrement du col, qui gêné 
la déglutition et la respiration. Commencement de pa- 
ralysie de la gorge. 

Goût métallique à la bouche. Renvois , qui laissent 
un goût bilieux» Mouvement de renvois qui ne peuvent 
is'accomplîr. Il produit de la douleur à Tépigastre et 
dans la poitrine. Disposition au hoquet Défaut d'ap^ 
petit, honneur du boire et^u manger, ainsi que déi 
acides. Les alimeus et les boissons provoquent la nau- 
sée. Vertiges, nausées, défaillance, dès qtfon veutsorûr 
de son lit Envies de vomir fréquentes. Le moindre froid 
excite feiivic de vomir et une salivation abondante. Mal 
de coeur, réuni au mal de tête, avec douleur et sen^ 
sation de brisure dans les entrailles. Poids à Testo^ 
mac et dans les hypocondres, quelque tems après le 
repas et la nuit dans le lit Crampes nolentis de 
lestomac. Tiraillemens douloureux dans les intestine. 
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^allonncmeat da.bas ventre. CoGques venteuses. Le& 
YeQt$ sortent diffîcilcmc^nt et sans aucqn soula^ment^ 
Constrîction du bas ventre, avec pression vers les 
parties génitales» maux dç coeur et salivation. DispCK 
sition à la hernie inguinale. Dilatation des anneaux 
de Taine, Selles molles, dévoiement» quelques heures; 
après avoir pris le remède. Plus tard» constipation « 
selles tous les deux jours seulement. Selles glaireuscaf 
brûlure à Tanus. 

. Rétention ^'urines moinentanée. Urines aqueusesi 
Elancemensd^^isFurèthrè, au prépuce; démangeataos 
et tirarillemeps au scrotum. Accélération desTèf^lès^ 
dont Técoulcment est accompagné de tranchées dans lé 
ventre, à chaque mouvement, à chaque inspiration, el 
de ballonnemeot^a ventre. Ppflds,caina^e d'une piertlt 
au bas vcAtre, dans le mouvement et dans la^esôcq. 
Le toucher y produit la douleur d'une plaie. Hémor-i 
r^gie utérine. Spasme vénérien, pollutions noeturuf s: 
Toux, provenantd'lrritation au larynx. Tofux d'icrîr 
talion, revenant, comme la fièvre quairte, tous les troiçt 
jours, dans la nuit Resserrement ccinvulsif det^a^ptoi-^ 
trine; la respiration estrâlf^usie et la ligure gonflé!^ 
comme dans le catarre suffocant Elancement danale^ 
çôlés de la poitrine. Courbature de Tépine, tiraille- 
mens, palpitations dans le dos., Elancemens, partant 
du b^s ventre, allant se perdre dans les reins et les 
hanches. Douleur aux omoplates et à la nuque; cra- 
quement dans le col, quand on remue la t^ête. Douleur 
violente dans l'épaule et dans Tes du bras, lorsqu'on 
veu4;lelcver.ElancemensdansrartïcuIationderépauleet 
ses muscles, pendant le repas. Dans Tépaule et le coude» 
ainsi que dans l'os du bras, une douleur déchirante, 
avec pesanteur, insupportable dans le repos; le mou* 



Digitized by VjOOQ IC 



(382) 

vèment la soulage. Convulsioas des bras, le pouce est 
serré dans le poing. Pendant et après le repas, un bras 
est engourdi et comme paralyse. Sueur froide de l'un 
ou l'autre bras ou de tous deux. Tantôt une main, taatôt 
Tautre, est froide et sans sentiment; d'autres fois, cha- 
leur d'une main, et froid de l'autre. Tiraillemens dans 
les doigts des mains. 
Immobilité, paralysie des extrémités înférieures.Cra- 
quement des genoux, dans le mouvêmeni La nuit, 
crampes aux gras de. jambes , dans la flexion des ge- 
noux. Tiraillemens, fourmillement dans les pieds. Ti- 
raillemens douloureux dans les genoi(x,^ lorsqu'on se 
lève de sa chaise. Roideur des gras de jambes, dans le 
moilTement. Le soir, enflure des pieds. Chaleur et en- 
flure des pieds, arec démangeaison rongeante. 

Démangeaison à la peau, le soir et la nuit, augmen • 
lée par le grattement. Boutons cà et R sur le corps, 
avec sonimet purulent Eruption miliairè à la figure, 
ait dos, à la poitrine, ayec démangeaison dans la cha- 
leur^ éruption de pustules dures, sans humidité , en- 
tourées d'un cercle Voug)e,aecômpagnées d'une déman-^ 
gcaisoÂ brûlante, aât membres, aux poignets et sur 
le dôs des doigts. Taches de vin, sans forme, sur la poi- 
trine, les côtés dû col et derrière les oreilfes, sans cha- 
leur ni douleur.* Des fumeurs glanduleuses froides de- 
viennent douloureuses, avec chaleur, (Hancemens. Les 
symptômes s'aggravent, surtout ceux de la tête, parle 
boire, le manger, le sommeil et en parlant. Le froid, le 
chaud sont insupportables. Chaleur à la face, après 
avoir bu. Brisure des membres, dans le mouvement. 
Tiraillemens dans les membres, d'un côté dii corps seu- 
lement. Engourdissement des pieds et des mains, alter- 
nativement cl par accès. Immobilité paralytique de* 
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membres, avc€ dôulenr dans les os. l^aralysîe d'un côté 
du corps; héraiplégîe, paraplégie. Foiblesse extrême, 
somnolence, bâillemcns continuels .Coma vigîl. Insom-* 
nîè, causée par une inquiétude intérieure, par des 
piqûres, des morsuresrà la peau. R^ves efFrayans ; on 
Toît des spectres, des mourans, des morts. Réveils, 
sursauts, frayeurs, on ne peut se rendormir. Sommeil 
d'engourdissement;, on ne peut se réveiller; réveillé, on 
ne peut ouvrir les yeux. 

Accès d'épîlép^îe. Chute subite, avec convukion des 
inémbrés,éfcUitte à lïi bouche, oppreission, suffocation, 
écoulement d'urines involontaire. Frissons, tremble- 
ment, le matin et le soir; on ncsauroitse réchauffer, le 
dos est glacé. Fièvre, alternatives de froid, de chaudr 
sans soif Fièvre, avec frisson croissant, auquel snecè- 
dent la chaleur, rangoissejpropprassion ctlesuaîisées; 
la soif csft vive, la sueur peu abondante, froide, seule- 
ment au front et aux mains, et l'anxiété continue. Cha- 
leur brûlante aux joues, avec les pieds froids. Accès 
passagers, mais fréquens,de chaleur et de rougeur aux 
joups, accompagnés de soif. Désir des boissons froides, 
surtout de la bière. Transpiration, ^ueur générale, le 
matin et au plus léger mouvement. 

Découragement. Concentration de Famé dans une 
idée désagréable.. Tristesse, pleurs. Auiïiétés, effroi* 
désespoir. On se fâche, on slrrite de tout Chagrin, 
morosité, silence, immobilité ; d^autres fois, querelle, 
colère, fureur. Délire , sans lièvre ; on fredonne , on 
chante. Irritabifité extrême. Le moindre bruit fait tres- 
saillir.Susceptibilitédu caractère,unrien peut offenser* 
^ A juger du cocculus par le nombre et la gravité 
des symptômes qu'il développe sur rhonimc sain, 
ce remède doit avoir, et a véritablement une grande 
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sniportarncc enincdi^eîne. On a vu de quctte maniicrê il 
affecte la tôtG,'Ip yeiitreetl^ membres, Quelquç^affec* 
tàoas nerTco^es du^cxjQ féraiom y ^ont peintes ar^c uae 
gri^nd^ ressemblance, il guérît beaucoup de hernies, 
que le bandage ne fait que contaain Mais sapropriété 
pgr excellence, est de rétablir le mouvemeat des naem^ 
breSy daas beaucoup d'espèces de paralysies. J'ai» avQC 
^op secours, délivré un homme de 4o aas d'une incon^n 
Imence d'urines et de matières fécales, qui. iK^compa^ 
guoit une paralysie des extrémités inférieures , rcti^ 
du liqparfaitcmentM faculté de ni^i'ch'cr, et ranimé le^ 
oi|;Anesdçkgéoçi!àtipQit complètement éteints. Beaut 
CD|)p de mau^ de dents cèdent aussi 9 SCS vertus. 
jirsenic. 

Au noîn de cette substance, qui ne tremblé ? Li mort 
aux rats, est devenue trop souvent, par erreur, autant 
que par désespoir , la mort aux hommfôi. L'arscnit 
est^ redouté, si redoutable tout à la fois, qu'il ne sort 
des pharmacies qus sous Vinscriplion d'un ex pota. 
Deux fémurs eu croix, surmontés d'une tête de mort» 
dénoncent le plus dangereux ennemi de la vie. 

Bctousteros, la médecine n'aborda Varsemcqu'ea 
tremblant. H fut dabord borné à Tusage extérieur. Oa 
trouve dans toutes tes pharmacopées, des préparations 
^ cette substance, sous forme de poudres, d'ongueUfe 
et d'emplâtres, propres à corroder et détruire les végé- 
tations charnues des plaies cancéreuses. On ne tarda 
pbs à s'appcrcevoir que l'absorption de ce poison sub-*- 
tîl provoquoit des aecidens graves. La chirurgie lui 
substitua ses instrumcns , et la médecine interne «s 
moyens sédatifs. La première sauve lo tout, avecjle 
sacdfice de la partie; la dernière , à l'infortuné pour 
qin il n'est point de salut, ferme les yeux sur le tombeau 
qui 1 attend. 
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Cependaot^ après avoir âbané^^enié ce terrible agents 
on y revint lie nombre de m>s maladies opimàtres^ 
souvent incursibliçs, est trop grand, pour que llioraaie 
de l'art que Tiiomanité etlebesoindci^ccàsaniliieal/ 
n'y cherche pas un remède. Le dogme éta^nt muet; Vem-^ 
pirisme fut éonsalté. Pour le malheur de rhuma^nité^ 
Û circule encore parmi le peuple, des remèdes sccpets) 
dont l'arsenic forme la base. Quelques cures étonnan- 
tes, inattendues, surgirent au milieu de nombreux 
trépas. D on falloit moins, pool* inviter à recomménder 
les expériences. Desrecherch^^xactes, nneobsétYSL*- 
tion attentive signalèrent le typhus nerveui, avec l^pé 
intermittent, ainsi que les fièvre? intermittentes re- 
belles aux fébrifuges, coinmp le domaine des vertus mé-;- 
dicamenteuses de Tarsenic. Linductionmenadèpro^ 
che en proche jusqu'à penser , que les affeetîonsidu 
système nerveux, dont la marche est si clairem»!; $% 
bordonnée à rintermittence,.pouvpient et devoieobétre 
de son ressort. Sur ces données, moitié rationhdtesj 
moitié expérimentales, des expériences furent teii^s 
sur les personnes atteintes de ce genre d'affections»dont 
le succès couronna les résultats. C'est aii^d que 1^ doc^ 
teurZa /or/ parvint à guérir une prosopalgie doatiû 
caractère intermittent avoit résisté aux moyens les 
plus puissans. De même, aussi à Tifiis en Géorgie, le» 
médecins de l'hôpital militaire de cette ville nepi^vieB^ 
nent à sauver leurs malades atteints de la fièvre tnli^ 
eiise maligne, qu'à la faveur de l'arsenic, qui tonjùasi^s 
les maîtrise, lorsque les exacerbations inter^oittciAtes 
sont compliquées avec un état humoral quicOQtrin-» 
dique le quinquina. On Ut dans la relation de ees£u*- 
res, que le remède fut employé à des doses i^nimenl 
petites, ta se^xlème partie d'un grain est la dosé la p}u$ 
Tome 2. . 4^5 
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fartc/qiiianaït été aîclmiûktrée, etcc);%ikieMseule fois 
par joiir;* Encore, dès qoe k maladie se plaignoit dé 
FCttfieaâir «use grande chaleur à Testomac; la dose étoit^^ 
elfe>!diffiiiiuée ou suspendue, pour être reprise après 
krdisparâtiondecephdiîomèoe. €e$ giiérisons s'c^é'^ 
rèrefil^isans quelcsmédecibss'apperçUrent d'aucune 
^^èaeovtkm, dm radins n'en font-ils pdiitmetatiôn. 
- ..Dan» ces iaits authentiques , il est dïficiié de yoit' 
a[«tre' chose que des guéri <9ons opérée» en vertu de la 
loi de8 semblables, èik <îé{kît de Ilgnôrarncc dans la-' 
quete-se' trouvent poot-^tre* encore aujourd'hui leurs 
mtcsiors^ à fégardde ciitte loi. Il n'y avoît que Tépreuve 
d«xctt0«abstance sur tliomnièsain, qui put en inter- 
préter kinode.On tronvi*rates éBérnensde ces maladies, 
àm^ là série des phénomèâes propices à farsenic. 
i'Mitst superflu de répondre à Tanathênie prononcé 
par Ime c4sse de médecins, contre remploi des pol- 
Miis*6n médecine. Saiiis dèute^ Tarsenic doit, comme 
Vaéfaatt!, lacigâe, le rafercure^nanf d'autres substances 
véfttfneuses, 6lre ménagé dans 5C3 doses, et, de ce qu'un 
graSa de cette substafice peut donner la mort, il ne 
s'eûMtttpJH ^a'oa qiimtillion, un octillion de son unité, 
ne 'puissent point conserver la vie. On neboiroitpas 
intpanén^nt uM bouteille d'esprit devin, et beaucoup 
de gtqs, peut-être parmi ces médecins proscriptetirs, 
se tmë^iptâ fi>rl bîeB d'en boire tous les joui-s un petit 
venfei- et n»éme deux. Loin de nous toute méthode ex- 
ctnràv^ ] Le mal que font les poisons, n'est point l'ou- 
vragé des poisons, mais bien f oeuvre de ceux qui les 
ont màl»mplo^. Est-ce la fente du créateur.sî le métal 
dont est fornaé le soc, nourricier de l'humanité, fût 
transfontte par l'inimitié ou la haine, en instrument 
ineuitrierf 



Digitized by VjOOQ IC 



( 387 ) 

Iln'cstpas plus raisoimabte;desepipqa^rdcsfr,iïCn 
lions décîllionièaiosderarscnic. ëa quoi l'^xçèa n'est- 
t-il pas nuisible? C'est précisément parce qu^ilnuit» 
! donné à grandes doses» que ses petites doses sont bien- 
faisantes. On se les procure par. le procédé, :cowu 
d'atténuatioq. SeulQn^ent il fai^t; avoir bien soii^ d'ob-v 
tenir une solution parfaite de l'unitc. Après avoir ni êié 
un grain d'arsenic pur avec six df dgmes d'eau distillée, 
dans un vasede verre àfondplatetmincefOnfaj^bpuijllir 
ce mélange sur la flamme d'une bougie, jusqu'à parfaite 
dissolution de f arsenic, ayant soin de remplacer l'eau 
qui s'est évaporée^A cessixdragrties d'eau arsenicale, on 
ajoute la même quantité d'esprit de vin très reoti^é» e| 
Ton a formé dc&miUièmespartiés d'un grain d'anaiic^ 
A cette dose, sa durée d'action peut aller.jusques à3 et 
4 semaines, tandis que ses petites doses la terminent eu 
12a i4 jours. On remédie antidotairementàsesefibb) 
excessifs, par de petites doses, ou de noix vomiq^e ou 
d'ypécacuanba, Les empoisonneniens par TarsègicnG 
sont du ressort de l'Homéopathie, que lorsque la mé- 
thode palliatii^ a évacué ou nieutraUsé le poison.. Les 
affections nerveuses qui en sont la suitç,sont victorieu- 
sement combattuçs par elle. . / , .. 

Vertiges^ dès m> >0 fcveg^feg«iei^ les yeux,chQqiic soir» 
diminution, abandon de la mémoire. FoiUesse.dc 
tête, stupidité, vers le midi. Pesanteur de tete,f avec 
bruissemchs dans les oreilles, qui cessentv dès qu'on 
estdans l'air libre, et reprennent dans le repos de 1«| 
chambre. Le itialin au réveil, ou e^ Sortant du Ut, mai 
de tcte latéral, comme si ce côté étoit brisé. La nuit, mal 
de tête avec battemens dansla partie inférieure du front, 
immédiatement après avoir pris le remède. En mar- 
chanti le cerxeau semble se mouvoir dans U bpcte du 
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crâne. Sensibilité du cuir chtfvdn, même des cheveux 
qu*on n'ose toucher. La face byppocratique. Déman- 
geaison autour des yeux et aux tempes , picotcméns 
brûians dans ces parties. Les yeux sont brûlans, d'au- 
tres fois, jaunes comme dans riclère.Tremlilemcnt con- 
tinuel des paupières; elles sont sèches et frottent dou- 
loureusement le globe de Toeil. Vive inflammation des 
yeux. L'oreille externe brûlante, élanceînens, déman- 
geaison de Toreille interne, bruissemcns à chaque don- 
leur, quelque part qu'elle se fasse sentir. ( le propre de 
Parsenicestde réveiller d^autrcs symptômes, à Tinva- 
tAon d'aune douleur). Eruption de prustules, de croûtes 
tioires,aux lèYres,tout autour de la t>ouche.Gonflcmeat 
effrayant de la face et de la tête; éruption sur la tête, de 
boutons, de croûtes, avec sensation de brûlure, sur 
fout qu»id on y touche, et vive démangeaison. Dour- 
leur aux gencives et aux dents, nocturne, sur laquelle 
on ne peut être couché, soulagée par l'application de la 
chaleur( il eu est de même de tous les symptômes arse- 
nicaux). Soif ardente, sécheresse affreuse de la bouche, 
«lais on ne boit que très peu et sou vent Goût pâteux et 
de pourritureàla bouche. Défaut d'appétit, et, si Ton 
mange, cm trouve du goût aux alimens, mais après le 
repas^amertumedugosierCe symptôme paroît chaque 
deux iours, comme la fièvre tierce. Salaison de tout ce 
qu'on* mange. Mal ^ coeur,' nau$ées> défaillance, trem- 
bkment,ehakfur générale,smvis^ d'accès de frissons^Ho* 
quet, prédécesseur de la fièvre. Poids énorme à l'esto- 
mac, lirûlure à l'épigastrc, crampes de cette région. 
te soir, froid du haut ventre,rien ne po ut le réchauffer. 
Le soir après le coucher, le matin au lever, tranchées 
violentes, ballonnement de tout le ventre, chaleur vive 
fl la face. Le matin, diarrhée, tranchées^ufonddabas 
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xeatre, seûsSrtkm d« bn^iire au rectum, àTanus. Té- 
nqsme^évacualloa douloureuse de glaires vertcs^jauHes, 
et d€ sang. Ghulc du reclttra, tufliews-bémorroïdalçs; 
Selles liqmdes, abondantes, suivies d'une grande foi- 
IHesse. Sensation de Iwûlfure dans tout le bas ventre. 
( ce symptôme est le trait caractéristique de l'arsenic ). 
IJrines, dabord limpides, puis troubles. Urines brû- 
lantes, picoteuiens brûlaûs à là vessiei dans lurèthre. 
Accélération dés règles, hém<Hrragie utérine: 

Enchififrenement violent, flux très acre des narines, 
quelquefois teint desang. Toux violente, matin et soin 
Le soir, froid excessif dans la poitrine, périodique, 
cmrnne la fièvre quotidienne. Toux, surtout après avoir 
bu. Apres minuit, toux sèche, courte, profonde et cou- 
tinuellc;ellc cause de la chaleur à la tête, des élanccmens 
dans les côtés, des points dans le ventre, des crampes à 
l'épigastre. Le mouvement provoque la toux et Top- 
pression. Le soir, et lorsqu^cm entre au lit, oppression, 
suffocation, comme d'une vapeur de soufre. Le soir, 
toux sèche et courte; la poitrine se ressere, la respira- 
tion manque, agitation, angoisse extrême. Oppression' 
qui dure 8 jours. 

Roideur du coL Ursiillemens, déchiremens entre if» 
épaules, qui scrépandent ensmte dans le dos, les rein^ 
les hanches et les extrémités, spécialement la nuit 
Fourmillement aux mdins,dans la nuilDepuisle matin 
jusqu'à midi , crampes douloureuses dans les doigts, 
les gras des jambes et les orteils. Enflure des pieds et 
des jambes, avec taches rouges, rondes, et douleur brû- 
lante. Accès convnisifs, épileptiques.Brisure des mem- 
bres; sensibilité extrême au u*oid, qui aggrave les dou- 
leurs que la chaleur soulage. Chute successive des for- 
ces. Soulagement des douleurs nocturnes par le mou- 
vement; on ne peut rester ni assis ni couché. Angoisjbs 
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épouvantables, on ne sanroit garder une pla^e. Le soir 
aprèslecoucher, puis après minuit, anxiété extrême. 
La nuit, chaleur brûlante, sans soif, sans sueur. Sueur» 
au moment où Ton s'endort. Fîè^e; la sueur ne paroit 
qu'à la fin de l'accès^ Amaigrissement , consoraptîom 
Sensation de brûlure i la peau. Eruption de taches sur 
lapéau» surtout à la tête, à!a face et au col; elles soià 
tantôt rouges, tantôt noires, tantôt pourprées, d'autres 
fois urticaires, avec démangeaison brûlante, surtout la 
nuiL Tumeurs cancéreu^scs; saigneiistent des plaies, des 
ukèrfes, qm deviennent scorbutiques. Fièvre tierce^ 
Foiblesse, anxiétés, qui amènent la mort Soif incsctin^ 
guible. ConvuIsions,spasme tonique. Fièvre quarte, re* 
venant à la même heure. Irritabilité extrêuie, irascihi-^ 
lité. Un symptôme en appelé un autre, c'est la fièvre qui 
s'y joint, ou bien la fièvre éveiUe d'autres symptômes/ 
Combien de nos maladies les plus graves sont peintes^ 
traits pour/traits,dans ce tableau ! Les couleurs en sont 
horribles, il est vrai; mais les maux auxquels elles res- 
5emblent,lésont-ilsmoitts?i$#/3^i7ia^i/izi7iÂ2/^^a/2â/z^ar. 
Rhus toxicodendroïL 
Ce médicsiment est le proche parent de la brydne. 
Leurs symptômes ont beaucoup de similitude. U est 
remarquable fue la bryone les développe, ou les ag- 
grave dans le mouyement, tandis que le rhus les foit 
6èntir, ou les exaspère dans le repos. Ils se servent mu- 
Uiellemcnt d'antidote. Le typhus nerveux, qui râvi^ea 
les plaines de Leipzig ca ï8i3, trouva son maîfcfedans 
ces deux spécifiques des fièvres putrides nerveuses. Oa 
verra, dans le court exposé de ses symptômes princi- 
paux, que le rhus est efficace dans l'érésypèk pustu- 
leux et phlegmoneux, ainsi que dans certaines maladies 
de la peau , et dans beaucoup d'affections rhumatis- 
Fwiales. Quelques espèces de dissenterîcs soai: de son 
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ressort II est p^opltê au traitement destnakdîes chro-' 
niques, eu égard à îa longue àtiTCC de sclm action dâiiè 
Torganisme. C'est aussi pour cela, qu<î ston action se fait 
attendre 24 00 36 heures.On ne voit,èn effet,après Fad- 
nrinistration de ce remède, survenir ;l'aggravalîon, si- 
gne de la spécificité, <lu*après ce laps de tems. Ce re- 
mède est tellement actif, qu'on ne peut se perniettre, 
dans tes maladies aiguës, que les dernières fractions de 
Tandté^ que i*oii ^dténue jusqu'au décillion. 
' Vertiges alarraans, pendant qu'on ^st assis, on croit 
ètr€ enlevé en Fair. On eiiancèieen marchant, on est 
pwté d*un côté. Gonflement érésypélatenx de la facc;les 
4èvres,le nez,les paupières,Ies ^réiUcs,sont atteints d'un 
gonflement, de Tosicules ptckcs d'eau; cet état dure t 
jours, après quoi la peau tombe en écailles semblalHes 
àdttsoû. Tirailtemens, déchiremened^mslesmàchoi- 
resydanskâ gencives et les dents, revenant par accès, 
le soir ^ la nuit surtout. Ëlancemens , fourmillement 
dans les joues et te nez. Boutons croûteux zj}x aisles dn 
nez, apx eonmiissures des lèvres; ils se multiplient à la 
lace et jusqucs dans le cuir chevelu; on y éprouve une 
démangeaison brûlante. Rudesse de la peau de la face 
et de la tête, coarrme si elle étoit tannée 

Sensation desécheressc à te bouche, soif vive. Défaut 
d'appétitScUes glaireuses, infectes,fréquentes, accom- 
pagnées de^randes douleurs de ventre,qtii cessent après 
révacnation, pour recommencer peu de tems après, et 
ramener d'autres évacuations. Flux de seing avec ténes- 
me. Seltes suintes, liqui()es, écumeusés, sans odeur, qui 
sortent învokHitairement,comme si raàuà étoit paralysé. 
Eruption de boutcms , de pustules humides aux par- 
ties génitales, avec enflure dcrces organes. Accélération 
du flux menstruel , avec douleur mordante à la vulye. 
Battemehs de coeur, qui agitent le corps. Unsen- 



Digitized by LjOOQ IC 



<390 

timent désagréable de foiblesse au coeur, tremble- 
ment du coeur, scosatioa de foiblesse danslapcÂtrine; 
resserrement, opp^essionextréme de la poitrine. Res- 
piration courte, accompagnée d*anxiétés. Toux , qui 
ébranle toute la poitrine et soulève l'estomac. ElaiM^e- 
mens fréquens dans les côtés de la poitrine«Cracbeiiieiit 
de sang. 

TiraiUanens depuis T^paule, le loAg des bras, jusques 
aux doigts, plus vifs dans le repos que dans le mouye- 
mentLe dos des mains €st crevassent rugeux. Emptioii 
de boutons durs sur^es mains, a?ee démangeaisou ron- 
geante. Fièvre continue,exacerbation nocturnePosta-r 
les noires, enflammées, avec démangeaison; elles se ré- 
paoïdent sur tout le corps. Eruption briUantede pustu- 
les aqueuses, sur tout le corps. 
. Je bornerai la traduction de la matière médicale pu- 
re de Hahnemann à ce petit nombre des médicamens - 
éprouvés sui:^rhomme sain. Je les ai peints avec une 
fidélité qui peut être vérifiée par la répétition de ces 
mêmes épreuves. On y reconnoitra aisément le por- 
trait de nos maladies les plus communes. Il ne peat 
manquer de vérité, c'est la nature qui tient le pinceau. 
Pourroit-onn*ypas reconnoilre aussi la supériorité 
de eette pathologie, sur toutes celles que nous adon- 
nées le raisonnement.^ Elle renferme .les seules ana- 
logies qui puissent nous guider sûrement. La res- 
semblance trouvée, entre la maladie médicinale et la 
maladie naturelle, le remède qui a servi à sa décou- 
verte est là , pour servir à sa guérisoa Peut-on rien 
de plus simple, et tout à la fois de plus sûr ? Un tel 
avantage mérite bien, ce me semble, qu'on tente Fc- 
.preuve qui doit en mettre en possession. ' 

Fin du tome second. 
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